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Un essai pratique du Macon 


GRAND INCENDIE A 
MONTREAL 


’. à — 7 
| 850,000 de degats 
Montréal, 10.— Les ateliers de 


LS petits citant Mesconp de 


mal à lutter contre l'élément des- 


en outre presque impraticables en 
raison de l'abondante chute de nei- 
ge qui était survenue dans la nuit. 
Les pertes se montent à $50,000, 
— — 


Mort d'Herbert Spencer 


Le celebre ecrivain anglais 


+ I etait age de n ans — quelques notes sur ses 


travaux scientifiques et economiques 


Londres, 8.— Herbert Spencer, 
le célèbre écrivain est mort ce ma- 
tin chez lui à Brighton. Il était 
dans un état de santé précaire de- 
puis quelque temps. II a expiré 
sans douleur. Par son ordre, on 
me donnait que le moins. possible 
d'informations sur sa santé durant 
sa maladie. II était né en 1820. 

Herbert Spencer naquit à Derby 
en 1820, Son éducation fut faite 
par son père qui était maître \d'é- 
cole à Derby, et par son oncle, 
Thomas Spencer, un clergyman qui 
s'occupait beaucoup d'œuvres phi- 
lantropiques. 

A l'âge de 17 ans, il fut nommé 
ingenieur civil, mais après huit 
années, durant lesquelles il avait 
collaboré à diverses revues, il 
abandonna la profession. 

li commença à publier-un re- 
cueil de lettres en 1842 et de 1848 
à 1853, nous le voyons remplir 
avec compétence le poste de sous 
éditeur du journal ‘l'Econemiste." 

C'est pendant cette période qu · il 
publia son 1er ouvrage considéra- 
ble intitulé ‘ Statistique Sociale 
ou les Conditions essentielles de 
bonheur pour la nature humaine.” 


phiques que Spencer publia jusqu'à 
1882. 

11 visita les Etats-Unis et le 12 
mai 1884, il était élu membre cor- 
respondant de Academie des 
Sciences Morales et Politiques de 
France, en remplacement d'Emer- 
son, Il déclina cet honneur de me- 
me qu'il avait toujours refusé tou 
te distinction i 

Tous les ouvrages de Spencer ont 
été traduits dans toutes les len- 
ct ne publia que très peu d'ouvra- 
Fes. 


Queenstown, 
Kronland de la Red Star Li- 
ne est arrivé ici hier matin, à 8 
heures après avoir eu sa drisse de 
gouvernail rompue à 300 miles au 
large 


Le Kroonland était assisté d'un 
remorqueur. k 

Les 900 passagers ont fait preuve 
du plus grand calme. Six cent 
passagers de pont seront envoyés 
à New-York, par un navire spé- 
cial. 

Aussitôt que l'accident se pro- 
duisit le capitaine Dexrud, com- 
mandant le Kroonland envoya à 
Crookhäven un message sans fil 
pour les agents de la Cie., à An- 
vers, en les informant de la nature 
de l'accident et disant que le navi- 
re ne pouvait continuer la traver- 

Une demie heure après la répon- 
se arrivait et donnait l'ordre au 
capitaine de virer de bord et de 
mettre le cap sur Queenstown. 

Pendant ce temps les passagers 
informaient leurs parents et amis 
en Angleterre et en Europe du re- 
tard qu'ils étaient forcés de subir. 
Plusieurs d'entre eux, demandèrent 
des fonds et reçurent des réponses, 
avant que la terre fut en vue. 

Tous les passagers sont unani- 
mes à faire l'éloge du télégraphe 
sans fils. 

Le Kroonland, grâce à ses deux 
hélices gouvernait assez bien, la 
seule différence résidant dans la ré- 
duction de la pression et consé- 
quemment de la vitesse du navire, 

"RAS à 


Ces bons Americains 


Nashville-Tenn—Un duel au ré- 

volver a eu lieu en cette ville le 
6 décembre, devant l'église Presby- 
térienne, entre les nommés Tho- 
mas Cox et Benjamin Dowell. 
+ Ce dernier fut transporté à l'hô- 
pital où on constata qu'il avait 
l'abdomen perforé et qu'il ne sur- 
vivrait pas. Cox fut capturé peu 
après, mais refusa de parler. 

Le Dr L. A. Ausban venait juste 
de commencer son adresse aux fi- 
deles lorsque Dowell fit irruption 
dans l'église, son révolver fumant 
à la main 

Mssieurs, dit-il, on m'a tiré des- 
sus, prenez mon arme, s'il 
plaît ! 

La confusion se mit dans l'audi- 
toire, et on prit des dispositions 
pour le comiort du blesèé, mais le 
service religieux interrompu ne fut 
pas repris. 

— RE 
Condamne a la prison 


vous 


Toronto, 8. — Charles Wilson, 
surnommé Fey Smith,“ John 
Martin, dit Chas. Yeats et Frank 
L. Waterous, ont plaidé coupables 
de vol à Cornwall, et ont été con- 
damnmés au pénitencier. Waterous a 
attrapé 3 ans et les autres 4 ans. 


10.— Le steamer 


n'auront qu'à se louer de leur nou- 
veau maire. 

M. Thos. Sliarpe, a été élu: par 
près de 1,000 voix de majorité. 

Voici la composition du conseil 
pour 1904 : 

Maire: Thomas Sharpe, Esu. 


CONSEILLERS 


Quartier: 

1.—C. Campbell et J. C. Gibson. 

2.—Capt. J. R. Wynne et J. Rus- 
sell. 

3.—J. W. Horne et J. G. 
mer. 


Lati- 


sympathique à notre nationalité, 
COMMISSAIRES DES ECOLES 


Quartier: 

1. -D. A. Ross et F. C. Hub- 
bard. g 

2.—G. W. Donald et A. Haggart. 

3.—A. Congdon et Jas. Scrog- 
gie. 

4.—C. H. Johnson et G. A. Lis- 
ter. 

5. -A. Brown et J. A. McKer- 
cher. 


6.—Dr McMunn et J. H. Dul- 
madge. 


Un jeune anglais se suicide dans un 
hotel de Winnipeg 


— — 


Un jeune Anglais, de Londres, 
Angleterre, le nommé W. J. Salter 
s'est suicidé mercredi, à Winnipeg, 
au Tecumseh Hotel, en s'ouvrant 
une artère à l'aide d'un petit cou- 
teau de poche. Il fut trouvé tout 
habillé sur son lit, et le sang qui 
s'échappait de sa blessure avait 
formé une large tache sur le plan- 
cher. Comme il respirait encore 
on manda en toute hâte le Dr 
Moorelead, qui essaya de panser la 
blessure, mais hélas il était trop 
tard et d'iniortuné rendit hientôt le 
dernier soupir. 

Salter était 
l'hôtel et avait signé sur le régis- 
tre: W. J. Salter, de Londres-An- 
gleterre. 

C'était un homme de 35 ans en- 
viron ayant 6 pieds de haut, une 
physionomie intelligente et distin- 
guée, toujours propre et soigneuse- 
ment rasé. Les vêtements étaient 
usés mais en bon état et tout en 
lui. dénotant un homme d'une cer- 
taine éducation. 

Slater arriva dans l Ouest au 
printemps passé avec les membres 
de la colonie Darr. II paraîtrait 
qu'il fut pendant quelque temps em- 
ployé comme cuisinier chez un en- 
trepreneur de terrassemments, puis 
il se trouva sans place et depuis 
quelque temps il était à Winnipeg, 
cherchant de l'ouvrage On ne lui 


depuis un mois à 


connaissait pas d'amis. Il était 
absolument sans un ceut en poche 
et sans aucun doute trop fier pour 
demander aucun secours. 

Ce qu'il y a de tristement re- 
marquable c’est le courage avec le- 
quel ce désespéré à mis fin à ses 
jours. 

Après avoir erré toute la jour- 
nde à la recherche d'un emploi il 
monta tranquillement à sa cham- 
bre, enleva simplement son cha- 
peau, gardant son pardessus, puis 
s'asseyant sur le bord du lit il re- 
trousse la jambe gauche de son 
pantalon et de son caleçon ; puis 
après avoir tiré son couteau de sa 
poche et l'avoir envert il se plon- 
gea froidement la petite lame dans 
la jambe au-d=ssous du genou, cou- 
pant l'artère, 

II ferma ensuite son canif et le 
remettant dans sa poche (où on 
l'a, trouvé taché de sang), il se 
concha sur le dos, en travers de 
son lit, laissant le sang s'échapper 
de la blessure, sachant bien qu'une 
mort lente mais certaine allait 
bientôt terminer ses jours. Quelles 
pensées ce malheureux at-il p 
avoir avant de mourir ? Este le 
souvenir de jours meilleurs dans 
son pays, contrastant avec sa mi- 
sère, ici, qui l'ont déterminé à met- 
tre fin à ses jours ? Tout porte à 
le croire, hélas ! 


Un télégramme reçu de Tokio, 
le 10 décembre, nous annonce qu'u- 
ne forte escadre Russe composée de 
huit navires de guerre dont 2 cui- 
rassés de ïère classe, vient d'arri- 


ver à Chemulpo, le port de Seoul, 


la capitale Coréenne. Les Russes 
ont décidé d'ouvrir au commerce 
mondial le port de Yougampho. Si 
la Corée voulait s'opposer à ce 
projet, la Russie a déclaré vouloir 


— débarquer 3,000 hommes et mar- 
cher sur Seoul. 


est liée à la Grande-Bretagne par 
l'obligation qu'elle a contractée de 
respecter l'intégrité de la Corée à 
la condition que l'Angleterre resti- 
tue Port Hamilton à la Corée, ce 
qui füt fait. On attend d'autres 
détails. 
8 


Sa Saintete Pie X 


Distribue des vases sacres aux 
eglises pauvres 


— 


Rome, 9.—Durant le règne pon- 
tifical de Léon XIII une grande 
quantités de vases sacrés et d'or- 
nements d' Eglise de grande valeur 
avaient été accumulés au Vatican. 
Le défunt pape avait eu l'intention 
de les faire histribuer à des Egli- 
ses pauvres et aujourd'hui Sa Sain- 
teté Pie X voulant donner suite 
aux projets de son illustre prédé- 
cesseur vient de nommer un comité 
à la tête duquel il a placé le cardi- 
nal Merry del Val, secrétaire d'E- 
tat, afin d'en effectuer la distribu- 
tion aux Eglises pauvres. 


— — , 

Les Esquimaux de Groenland 
n'ont pas besoin d'être exliortẽs 
par les missionnaires danois à 
pratiquer la pauvreté évangelique; 
ils ne songent point à amasser et 
vivent, selon um de leurs dictons 


favoris, ‘entre la main et la bou- 
che. Jamais il ne viendrait à 


l'esprit d'un de ces indigènes d' mi- 


grer dans un pays commerçant et 
d'y devenir riche, quitte à revenir 
jouir de ses rentes, si le cœur lui 
en dit, dans sa rude patrie. Aussi 
l'unique exemple d'une fortune faite 
par un Groënlandais mérite-t-il 
d'être enregistré. 

C'est le cas du nommé Kor-ko- 
ya, natif de Julianchaab dont la 
revue allemande ‘ Germania nous 
raconte l'odyssee. Kor-ko-va, à 
Vage de vingt et un ans (il en a 
aujourd'hui soixante et un), sen- 
gage comme matelot, sur un balei- 
nier croisant dans la mer de Bafin. 

Au bout de six mois, il abandon- 
na le navire et vint s'établir à 
Frobisher, sur la terre de Raffin. 
Là, il se mit à acheter aux natu- 
rels toute espèce d'objets de leur 
industrie, qu'il revendit beaucoup 
plus cher aux baleiniers. 

Aujourd'hui Ker-ko-ya a mono- 
polisé tout le commerce indigène 


armes au peuple Colombien dont 


que. 
ton- 


fait 


un | combattre et de défendre nos droite: © 
Si les forces de la jeunesse Co-, ° : e di 


lombienne ne suffisent oas à domi. 


nous ayons ent ent ! disparu, 
deu aui vivromt encère auront du 
moins la satislattion de voir nos 
inères, nos femmes et nos filles 
prendre les armes et suivre le sen- 

A 


— 


* 


tracé... 


a fait à Baranquilla-un appel aux I est préférable de voir la race 


Colombienne disparaitre toute en- 
tière que de nous soumettre à la 
politique d'infamie du Président 


apparticndrait toujours 


à Ja Co- 


| Tout ce pays a été imprégné de 
4 sang, le sang des héros tombés 


pour notre indépendance. Nous 
l'arroserons à nouveau avec nôtre 
sang, dounañt ainsi au monde un 
exemple digne d’être imité. 


Chefs, oflitiers et soldats de Par- 


mée, nous allons jurer devant Dieu 
et promettre à notre Patrie de 


jusqu'à..notre défhière 


ner le colôsse du nord avant que ang. - 
n ‚ 


| Donné ce 23 novembre 1908, au 
quartier général de Baranquilla, 
par le Général en Chef des troupes 
Colombiennes. 


(Signé) DANIEL ORTIZ. 


Service des Tramways interrompu 


— — 5 


Montréal, 10.—Les Montréalais 
ont réussi à sortir aujourd'hui et 
à se rendre à leurs bureaux où 4 
leurs magasins, mais celà n'a pas 
été sans peine. fe 

Durant toute la journée d'hier le 
vent souffleit en tempêle et la 
neige tombait en abondance. Tou- 
te la nuit la neige continua à tom- 
ber et ce matin la ville. entière 
était ensevelie sous une couche d 
neige de 15 pouces d'épaisseur. 

Les citoyens des différents quar- 
tiers après s'être frayé un chemin 
dans la neige depuis leur demeure 
jusqu'aux rails des tramways, ſu- 
rent bien désappointés. Toute cir- 


culation était complètement inter- 
rompue. 

Force leur fut donc de continuer 
à se frayer un chemin au milieu de 
ia neige afin de pouvoir se rendre 
à leurs occupations respectives, 
Idus d'un employé a dû arrivet cu 
tttard ! 

Aujourd'hui, les tramways cut 
rrcomtmenté à circuler seulement 
sur quelques lignes et encore fort 
itrégulièrement. II y a longtemos 
que l'on n'avait eu pareille tem- 
pête à Montréal. Le service des 
trains sur les diverses lignes du 
C. P. R. a été aussi considérable- 
went retardé. 


— — — — 


de ces parages, et il est devenu 
l'intermédiaire obligé entre l'offre 
et la demande, entre 8 
l'Esquimau, re 
en possession * us ne liquide 
relativement grosse s'il se souciait 
de l'argent ; mais il se fait payer 
en comestibles, qu'il troque parmi 
les Esquimaux contre d'autres mar- 
chandises. { 

Tout le luxe que s'accorde ce 
Rothschild poiaire, c'est d habiter 
une maison en bois, où il s'éclaire 
au pétrole, où il a un bon poêle 
pour se chaufier durant l'intermi- 
nable hiver arctique, une table 
(chose inouïe chez les Esqui- 
maux { ) et une collection de cu- 


riosités groéulandaises qui est uni- vendu 


que au monde. II possède 10 ca- 


harpons, de lances, etc. Il s'est 
instituté grand amiral de toute sa 


À la recherche 
d'une oreille 


a — — 


L'homme qui a vendu son orelile droite $5,000 
a un millionnaire desire en schcter une 
bon ‘ 
Dernierement 


pre 91 — son — 1 


t 
faisait . remplacer à 


Le docteur qui fit l'opération 
(qui a parfaitement réussi) avait 
acheté à un individu son oreille 
pus le prix de $5,000. L'oreille 
ut coupée vivante et grellée aussi 
tôt sur son riche client. 

Or, aujourd'hui l'homme qui 4 
son oreille trouve que celà 
dépare un F. l'harmonie de son 
visage ct veut en acheter une 
autre; mais il ne veut pas la pay- 
er trop cher 

Bref, notre homme est enchanté, 
car il vient de réussair à 
une autre oreille, Un 


mme il possède une bonne 
constitution et que son oreille à la 
EX 
nul doute que l'opération 
prochainement, 


lui restera $4,000 et ses 
illes. Qui sait si mainte- 
mineur ne cherchera pas à 
l'oreille qu'on va lui 
pour une autre oreille de 


„R 


S 
1 


lutteront jusqu'a 


: New-York, 101% commandant tier de l'honneur que nous auras 


requises, 
ait lieu 


* 


Etat Jai, la source de Justice et 


| leurs qu'il a de grandes chances de cer que 


il 
11 f 


6 
| 


1 


C'était chose sûre et certaine; , 1 Va 


de rétribution ! 

Que n'attendait-on pas de lui? 
Que ne promettait-on pas en son 
nom l net 
Où sont les neiges d'antan ? pires « 
Où sont les espoirs de jadis ?  nard 4% 
Il n'y a pas à en douter, nous Prenez note 


M. J. W. Bengough, récemment 


— arrivé d'Angleterre fait les déclara. 5 SERPENT a 
tions suivantes au sujet de la cam- Un record dans les prix 
pagne entreprise là-bas par M. 


Chamberlain. 


Nous apptenoss de Toronto que 


Elle se réduit à une simple lutte la vente de ee bels elec = 


pra le Hbre-échange et la protec- tale de, far le Céhverimient à 
Guand M. Chamberlain a suggé- 2 A . 
ri que met colonia e sabe. Ii à été Vendu au tötal 827 1.2 
tienne d'entrer 25 3 arte den de terrains. Le prix moyen 
l'industrie anglaise, il n'a obtenu pay par mile a été de $4,450. 
qu'un succès de fou rire. Cette vente a été la plus impor- 
Ua alors imaginé l'idée d'une al- tante qui ait eu lieu jusqu'à ce 
liance de tous les intérêts de l'em- jour et les prix ont de beaucoup 
pire. dépassé les estimations des em- 
M. Chamberlain dit M. Ben- W 8 5 
h ait un politicien passé vente a eu © 
mt 3 son art, plutôt qu'un bre Législative, édifices du Parle- 
véritable homme d'état. C'est ment. . 
d'ailleurs ainsi que le juge le parti M. P Ryan présidait aux adju- 
libéral. ,  dica 
Seulement ses amis politiques lui 
prêtent des actes et des desseins 
d'homme : d'état. 
Gladstone n'avait qu'un rêve : 
poursuivre sa politique selon le ebenen 
bien du pays. 2 . DA rt ; 
. . hauts payes 
M. Chamberlain considère les par des maisons de Minnéapolis, 
és négligeables. II change volon- triet de Rainy River. 
tiers d'opinions d'un jour à l’autre 
et donne l'impression d'un homme * 
sans sincérité ni serupules. De Winnipeg a Mexique 
Son seul désir, sa seule ambition | 
semble bien être le pouvoir. M. 
Bengough ne se dissimule pas d'ail- 


De grands marchands de bois 
étaient venus de tous les points 
des provinces d'Ontario, de Qué- 


M. H. L. 
la 


réussir. 


— — 


La me de fag Mer 


Les travaux de la ligne 
Là, où il y a deux ans seulement ngk 9 


on ne voyait que des broussailles, 2 le permettra. g 
aujourd'hui Rainy River. Ce nouveau réseau ferré portera 


s'élève 
Cette nouvelle Cité vient d'obtenir le nom de: Winnipeg; Yankton and 
: ine Culi Railway. 

le titre de ville, et est en pleine Les * A 

pronperite, fait demande avant d'avoir 
— —— réuni les fonds nécessaires : c'est 

accomplie aujourd'hui. 
Un succes pour les — — 


De Chicago nous parvient une 
nouvelle qui devrait être de nature — : 
à encourager nos éleveurs" Cana- . le US es dre 
diens. les forti- 

En ellet, à l'exposition Interna- 
tionale d'animaux vivants, sec- 
Con ovine, — Les éleveurs Cana- 
tiens ont remporté 15 prix sur 21 
récompenses accordées. 

Les animaux exposés étaient 
presque tous âgés d'un an environ 
— béliers, brebis et agneaux. 

U est à remarquer que tous les 
cieveurs, sans exception étaient de 
la province d'Ontario. 


If 
lu 


5 
ï 


1 
0 
11 


en 1896 de 
Il a ete en 1903 de 


C'est donc une augmentation de 107 pour 


l’espace de sept annees 


Pourquoi irions nous changer de fond en comble un 


Tarif qui nous a si bien 


Que peuvent contre de telles er 
criailleries et les jeremiades de 


Le Sénat américain a inauguré 
le 6 décembre, sa première sèssion 
régulière du 58ème congrès après 
avoir tranquillement terminé les 
séances du congrès extraordinaire. 

Le bill“ au sujet du tarif de 
réciprocité avec le Canada sera le 
ler à passer et continuera à cons- 
tituer le sujet des discussions de 
chaque séance, jusqu'à son règle- 
ment, à l'exclusion de tous autres 
articles, sanf en ce qui concerne 
quelques affaires en cours. On 
pense que c 16 décembre, on pro- 
cédera à nn vote à ce sujet. 

Un certain nombre de sénateurs 
dut préparé des disçours d'opposi- 
tion à ce bill, mais aucun d'entre 
eux ne sera autorisé à parler avant 


que le sénateur Cullom, (Illinois) Pe 


qui est le rapporteur, n' ait pronon- 
cé son discours en faveur du tarif 
de réciprocité avec le Canada. 

Il sera ensuite suivi des discours 
deë sénateurs Tweet ou Morgan, 
également en faveur du bill, puis 
ensuite par les Sénateurs opposés 
au projet. On compte que le mes- 
sage du Président sera lu vers lun- 
di prochain. 


Fortiiations tes Etats-Unis 
dans llt 


On prête l'intention aux Etats- 
Unis de fortifier deux petites îles 
qui viennent de leur échoir par sui- 
te de la décision de l'arbitrage de 
l'Alaska. 

Cependant, des nouvelles posté- 
rieures nous permettent de croire 
que ces projets de fortifications ne 
seront pas mis à exécution, lors- 
que le gouvernement de Washing- 
ten saura que ces deux îles, au lieu 
d'être distantes respectivement de 
2 à 3 miles des côtes, comme il a 
été dit dans le rapport de la com 
mission d'arbitrage, sont en réali- 
té distantes de 20 et 30 miles et, 
par conséquent, n’ont plus la mê- 
me valeur stratégique et ne peu- 
vent pas commander Port Simp- 
son. Lord Dundonald, le comman- 
dant en chef de la milice du Cana- 
da, doit visiter Port Sunpaon ces 
jours-ci et examiner la valeur stra- 
tégique du nouveau port du Paci- 
fique, qui sera btentôt le terminus 
du Grand-Tronc-Pacifique et un en- 
droit appelé à devenir un grand 
port de commerce. 


Le Commerce du Canada etait 


reussi ? 


dont unique souci est de se hisser au pou- 


L'autre jour, plusieurs bons vieux 
de St Pierre, étaient en grande 
conférence au coin d'une rue, et 
comme je passais par là, je m'ar- 
rêétai un moment pour écouter les 
nouvel ue l'on imprimait. 

La ion (était tombée sur 
le Pape Pie X, et l'on vint à par- 
ler de son entourage. Alors l'un 
des vieux demanda si Pie X avait 
gardé le même secrétaire qu'avait 
Léon XIII. Alors le vieux I.“. . . 
qui se croit savant parce qu'il se 
fait lire la gazette par sa fille, prit 
la parole. 

Mais non, dit-il, c'est Mgr Marie 
Dorval, qui est secrétaire du Pa- 


Mais dit un autre vieux, est-ce 
que c'est un Français, çà. 

Mais non dit le vieux IL... . c'est 
un canayen, ses parents viennent 
de par cheu nous, dans le cinquiè- 
me rang de Ste Rosalie. 

Mais comment çà, s'fait, dit ce- 
lui qui avait fait la question, 
qu'on n'a pas entendu parler de 
c't'évêque là. 

Mais dit le vieux L'. . c'est lui 
qu'est venu comme délégué avant 
Mgr Fauconniau, et pi ensuite ils 
l'ont ramené dans les vieux pays. 

Ah ! dit un autre vieux, les Ca- 
nayens, c'est pas tous des fous, 
pis-qu'y en a un qu'est secrétaire 
du Pape. 

Puis les vieux se dispersèrent, 
tandis que le vieux I.“. . s'en fût 
tout bedonnant à la boutique de 
forge redire à tous que : Le secré- 
taire du Pape Mgr * Dorval, 
était un canayen, croyant joncière- 
ment avoir réparé une grande er- 
reur de l’histoire. 

QUI. 


À TRAVERS L'ASSIMBOINE 


Depuis mon arrivée au pays, je 
désirais connaître autrement que 
par les brochures, ce que l'Ouest 
canadien offre d'avantage à ceux 
qui ont la bonne inspiration de 
quitter leur pays pour venir au 
Canada, afin de protiter des Hbéra- 
lites du gouvernement du Domi- 
nion qui met à la disposition de 
tout colon âgé de 18 ans, une ter- 
re fertile de 65 hectares. . 

A cette fin, j'ai décidé” de diriger” 
mes pas vers une ancienne colonie 
et j'ai choisi, comme but de ma 
pfemière étape, Whitewood, (Sta- 


des 


prineipaux éléments du savoir vi- 


vre en bonne société, 
Flusieurs jeunes filles Indiennes 
ont même montré de grandes dis- 


positions pour la musique, le des- 


sin et la peinture. 
le jeune Indien à at- 


les teint l'âge de 18 ans, il quitte l’é- 
ole. C'est le moment le plus cri- 


tique pour lui. *, 
Continuera-t-il une fois livré à 
lui-même, à suivre la bonne rou- 


te, ou deviera-t-il ? C'est alors que 


le rôle des inspecteurs du Gouver- 
nement devient important. Il fant 
surveiller encore ces jeunes gens, 


Man), et de la d'Indiens 
3 


rant lui acheter quelques peaux de 


pleine prairie près 


J'aimais beaucoup à rendre vi- 


a Le Docteur PAM 
site à un vieil Indien, un nommé 3 — 


Mokondi. II n'avait appris à ten- 
dre des pièges à rats musqués, à 


sm. 
Ce Mokondi élevait des chevaux; 


chassait, pèchait, trappait et me- 820 f 


nit cependant une vie assez civi- 
lisée. J'eus l'occasion de le visi- 
ter souvent dans son tipi „ l'é- 
té, ou dans sa maison en bois 
l'hiver et j'ai toujours trouvé chez 
lui 2e mélfleur accueil et un inter- 
rieur propre et chaud, sinon luxu- 
eux. ? 

Un soir j'étais allé le voir dési- 


rats musqués avant mon départ 


D pour l'Est. 


Je fis mon marché, et après 


avoir attaché le paquet de peaux 


derrière la selle de mon cheval et 
lui avoir fait mes adieux, je partis 
au grand trot car il se faisait 
tard et la neige tombait dru. 


En rentrant, fe m'aperçus qe 
mon porte-monnaie avait disparu. 
Je le considérai comme irrémélia- 
blement perdu et pensais qu'il 
avait glissé de ma poche durant le 
trajet. Comment songer en effet à 
le chercher le lendemain sous la 
neige et sur un parcours de plu- 
sieurs miles. Quel ne fut pas ma 
stupéfaction le lendemain en voy- 
ant paraître mon vieil ami Indien 
qui vénait me remettre mon porte- 


les conseiller afin qu'ils tirent tout monnaie intact. II l'avait trouve 
le parti possible de ce qu'ils ont devant sa maison, le porte-mon- 
appris chez les Pères. C'est alors naie ayant glissé de ma poche au 
que l'œuvre des Sœurs Grises de- môment où je sautais en selle. 


vient efficace. En effet le jeune 
Indien se marie de bonnë heure et 
si la compagne qu'il se choisit a 
été, élevée au sein des bonnes 
Sœurs, elle est là pour ramener: 


À F 


tion du C.P.R. sur la ligne de 
Brandon à Régina.) 5 

Là, j'ai eu la bonne fortune d's- 
tre reçu par M. Limoges, un Ca- 
nadien-français, qui a su, par son 
intelligence et l'expérience des al- 
faires, parvenir à une situation de 
fortune vraiment enviablé. 

C'est avec plaisir qu'il a bien 
voulu me donner quelques rensei- 
gnements sur sa localité et les en- 
virons. 

Monsieur Limoges a débuté par 
l'élévage et la culture, mais c'est: 
surtout à l'élevage du cheval qu'il 
a donné ses préférences. 

Et.à propos du cheval, il est re- 
grettable que la bande de Monsieur 
Limoges soit encore ignorée à 50 
ou 60 miles au sud de Whitewood,, 
car beaucoup de nouveaux colons 
arrivés au printemps dernier, au- 
raient pu se procurer à des prix 
raisonnables de beaux chevaux de- 
race, au lieu d'acheter à des prix 
xcessiis, des attelages dont s ne 
sauront que faire dans quelques an- 
nées. 

Que ceux qui n'en sont pas enco- 
re pourvus aillent trouver M. Li- 
moges, ils n'auront pas à regretter 
leur déplacement. 

La colonie de Whitewood qui 
compte aujourd'hui environs 600 
habitants, a été fondée en 1882. 
Depuis cette date, elle a prospéré 
graduellement jusqu'à ce jour. 

Au nord de cette station, ow 
trouve une colonie de Suédois fon- 
dee en 1887 et 1886, une colonie de 
Hongrois, fondée en 1887, et plus 
tard, fut fondée une colonie de Fin- 
landais, venus an Canada sans res- 
sources. Toutes ces colonies sont, 
tits prospères. 

A onze miles de Whitewood, aw 
Sud, et à peu près en meme temps: 
que la Rollandry, fut fondée la 
colonie de St Hubert, composée en 
majorité de Belges et de Français. 


J'ai appris de la bouche des co-, 


lons eux-mêmes, qu'ils furent d'a- 

bord très éprouvés par les mauvai-- 

ses récoltes qui se succédèrent per # 

dant 4 ou 6 ans, mais ces pre 
* 


Qu'on ne dise donc plus que les In- 
diens ne sont pas honnêtes. Bien 
des blancs n'auraient peut-être pas 
si bien agi ? 

E. R. de B. 


ves ne les  découragèrent pas, et 
leur persévérance et leurs efforts 
ont été couronnés d'un plein suc- 
cès, car cette colonie peut, sans 
prétentions, être considérée com- 
me l'une des plus florissantes de 
l'Assiniboine, On peut en dire au- 
tant de Golden-Plain et de Mont- 
gommery, dont les champs dorés 
par les moissons, offrent un aspect 
‘qui tient du féérique. 

Après avoir traversé la superbe 
plaine de Montgommery, j'ai diri- 
gé mes pas sur High View, colo- 
nie toute récente, composée sur- 
tout de Canadiens et de Fraïçais. 

J'ai recueilli de presque tous les 
«oions, l'assurance que cette place 
est spécialement avantageuse pour 
l'élévage du gros bétail à cause des 
abris naturels que leur offre la 
montagne de l'Orignal. Tous les 
fermiers, sans exception, sont heu- 
reux, d'y avoir choisi une terre et 
fixe leur demeure. 

Cette paroisse aura son église au 
printemps prochain, et certain pré- 
tendent. qu'elle aura aussi l'avan- 
tage d'être dotée d'une station de 
chemin de fer par le Canadian 
Northern. 

J'aurais bien voulu voir Alma 
et les territoires situés entre les li- 
gues d' Arcola et d'Estevan’, mais 
je suis obligé de rentrer chez moi 
pour affaires pressantes, et je me 
remets à plus tard le dlaisir de 


continuer ma course à travers 
l'immense plaine. 
F. A. 
— —— 
25 centins 


Le prix de 16 dobes de BAUME 


RHUMAL n'est que de 25 cents. 
Tous ceux qui sont atteints de 
toux, grippe, rhume, bronchite, se 
guérissent radicalement avec le 
BAUME RWUMAL. Vous le trou- 
werez dans toutes les pharmacies. 
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Cartes de Visite 


T1 vous en faut pour le temps des 
fêtes, commandez-les à IL. ECHO DU 
MANITOBA. 


FOURNITURES POUR PHOTOGRAPHIE EN 
TOUS GENRES. 
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DENTISTE 
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M. JA M. DE LA Sic, 
bis Rue Mai, Meg 


Vente de Terres, Evaluations, Gerance 
de Proprietes, Prets fonciers et autres. 
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3 


Kae illéure INVENTI 
0 a me re ON DE NOS 


pre ee à 15: es 
A. BERTRAND, 
320 RUE MAIN, -  WINNIPEG 


EEE 
Le Soleil du Dimanche 
LE ene PAR 


Abonnements pour le Cénada, lère Edition, avec 
199 6 mois, 1.50, 3 mois h Le Edition, 


PIANOS MORRIS, 
280 Portage Ave. - WINNIPEG. 


- 
* 


1 


f 


EH 
F 
2 
Î 
fre * 


2 
* 


57 


Vous prenez souvent le chemin 
de fer, monsieur ? 

—Hé ! non, malheureusement ! 
répondit Youanas en épongeant 
son front. Ces maudites portières 
me gênent un peu dans les entour- 
raie Mais en prenant: quelques 
précautions, je peux rouler tout de 
même 


—Quelles précantions, si je ne 
suis pas trop curieux ? 

— Eh bé ! en jeñnant, pardi! Je 
mai rien mangé, ce matin ; et me- 
ene, hier soir. 

— Vous n'avez pas soupé ? 


—Si peu... Caurait été impru- 
dent, vous comprenez ; et comme 
j'avais absolument besoin d'aller 


voir le Menoune de Labouhevyre.…. 


, + + + 


—Ah ! vous allez jusqu'a Labou 
heyre ? Mais c'est très loin 1. 
Vous allez mourir de faim, d'ici la, 
si vous n'avez pas déjeuné!… 

—Boh ! boh ! je réparerai à mi- 
di, chez le Menoune. 

— 11 y a trois heures, d'ici à mi 
di, homme du bon Dieu!?. Accepe 
tez donc cette tranche d'escauton 
frit ; ca vous soutiendra un peu en 
attendant. 


—De l'escauton frit? murmura 
Vouanas en sentant frétiller sa 
langue. 


Et ss yeux se tournérent amou— 
reusement vers un morceau de tar- 
tines dorées, sucrées, juteuses, dont 
le parfum s'épandait dans tout le 
compartiment. 

—Vous n'aimez peut-être pas 
l'escauton ? demanda le Marensi- 
not en approchant insidieusement 
la plus belle t. anche. 

—L'escauton: Oh! si! souvira 
Youanas. Je l'adore l.. Surtout 
cuit à la poële, comtne cela. 

—Eh bé! alors, si le cœur vous 
en dit. 

Non, non, merci! répondit le 
gros bonhomme en détournant les 
yeux. 

Et il entendait au fond de son 
estomac fles cantilènes plaintives. 

‘* OhÿY ouanas ! de l’escauton!" 
devait gemir ce tendre viscère. 
Moi qui n'ai pas déjenné ce ma- 
tin ! De l'escanton: de la bonne 
pâte de maïs, avec de la graisse, 
avec du sucre, avec cet amour de 
petite croûte croquante qui est la- 


dessus... Oh! Youanas! Youa- 
nas. 
—… Non, non, merci! répéta 


l'imposant voyageur en jetant un 
regard craintif à la portière. 


Car ce n'était pas tout d'entrer, 


il fallait sortir, n'est-ce pas? Et 
l'escauton n'a pas précisément la 
réputation d'amincir les gens qui 
s'en nourrissent. II suffirait d'en 


donner à un ballon pour le gonfler! 
—Boh ! boh! vous n'avez rien 
à craindre! insista le Marensinot. 


Ça tasse, de rouler. Allons! la 
petite ttanche de l'amitié, que 
diantre ! 


Si vous parlez ainsi... dit Youa- 
nas en acceptant l'odorante tran- 
che. 

Et il ferma ses veux, pour mieux 
savourer le parfum. 


L'homme des ma. 


Nous avons raconté qu'on avait 
trouve en Amerique une race 
d'hommes aériens, voici qu'on 


la Nouvelle 
aquatiques 
va envover 


vient de découvrir à 
Guinée des hommes 
dont le gouverneur 
quelques specimens à Londres 

L'homme des marécages vit dans 
des arbres poussant au-dessus dk 
marais, qui sont couverts d'un 
telle végétation que les canots n 
peuvent „ naviguer. Aussi, ja 
mais d'autres homines n'etant ar 
rivés jusqu'à eux, et eux-mèmes 
ignorant qu'il pouvait exister quel 
que chose ressemblant à du sol 
ont téujours vecu dans les arbres 
où ils ont construit des huttes. Ce 
qui les rend tout differents de l'es 
pèce humagne habituelle, c'est que 
n'ayant pas l'habitude de marcher, 
ils ont des jambes et des pieds cx 
trèmement atrophics, alors que k 
torse et les bras ont eu un tres 
beau développement. Ils me pu- 
vent se tenir deboût qu'avec bean- 
coup de difficulté, et ils mafchent 
comme de grands singes. 


t une si drôle de fossette 
on. Allons! pour faire 
connaissance !…. w 
Comment refuser à si aimalile 
personne ? Et Youanas accepta les 
châtaignes des maihs de la voisine, 


—Laluque ! Rion! Morceux! 
criaient les employés, quand le 
train s'arrétait aux gares. 


Youanas purs toujours 
quelque friandise en causant avec 
l'aimable compagnie. 

” —-Labouheyre! cria-t-on vers les 
dix heures. d 

Youanas sursauta. 

—Labouheyre 7... Au revoir, mes- 
sieurs et dames! Me voici rendu. 
Je vous remercie bien pour toutes 
vos bontés. 


Et il ouvrit rapidement la por- 
tière. 

Mais en vain il l'ouvrait toute 
large: le bedon ne voulait plus 


passer ! Ni de face, ni de profil, ni 
de trois quarts, il ne la trouvait 
assez grande .. Ah! l'escanton 
du Marensinot ! le maudit escau 
ton 1 

—Eh be! descendez-vous ou ne 
descendez-vous pas ?... demandait 
le chef de gare de Labouheyre, son 
sifflet d'argent aux lèvres. 

— Un peu de patience, monsieur 
le chef! Ça va passer, vous allez 
voir ! 

Et Vouanas se démenait, les 
tempes couvertes de sneur ; il pré- 
sentait Je coté pile, présentait le 
coté face... 

— Mais par où êtes-vous donc en- 
tré 2? demanda le chef de gare Cba- 
hi. 

—Par 
portiere ! 

Et vous ne pouvez 
maintenant? 

— Hé non! C'est la faute à Tès- 
cauton ! Ça fait tellenrent enfler ! 

— Ich hé! vous attendrez d'être 
déseuflé, mon bonhomme ! 

Et M. le chef donna le signal du 
départ. 

Dans le wagon, ce n'était qu'un 
éclat de rire. 
Youanas 

bonds. 

—Caudos !.. Lamothe l. 
roton ! criaignt les employés. 

A chaque station, Youanas es- 
sayait de passer par la portière ; 
mais il n'y parvenait jamais. 

Descendra l.. Descendra pas 
clamaient les voyageurs, d'un bout 
du train à l'autre. 

Et toutes les tétes se penchaient 
pour voir les efforts de l'infortuné 
Youanas. 


ici, té! par cette meme 


plus sortir, 


roulait des veux furi- 


Pier- 


+ + + 


A Bordeaux, enfin, grâce à des 
poings robustes de contrôleurs qui 
vinrent le pétrir comme ceux d'une 
sage-femme, le gros Youanas put 
passer. 

Un sous-chef lui dit: 

— Ah! c'est vous, l'enflé qui n'a 


pas pu descendre en route ? Sui- 
vez-moi | 
Et il alla le remettre dans un 


train descendant, à destination de 
Laboulieyre. 

Seulement, pour plus de süreté, 
ce fut dans un wagon de première 
classe qu'il l'installa. f 

—Ho ! ho! il y a de la marge 
se dit Youanas en constatant que 
son ventre passait comme une let- 
tre à la poste. 

Et enhardi par la situation, il 
commanda au buffet un panier de 
trois francs, avec une bęuteille de 
médoc, en attendant de pouvoir se 
restaurer copieusement chez le 
Menoune de Labouhevre. 


{UN HOMONYME DU 
PAPE 


Un curicux quiproque s'est pro 
duit l'autre Jour entre le pape Pie 
X et un brave tailleur. Ce dernier 
ne se contente pas d'exercer un me 
er qu'on designe en italien par le 
mot MIO il 
comme nom de famille Santopadre 
ce qui veut dire Saint-Pere, et par 
le marche il s'appelle Puh de 


poste ençore 


dessus 


son orenom. Dernicremæent, un sa 
de har blancs devait lui parve 
Pir par \ poste 1. paquet por 
tait comme adre Sautopadre 
Po Sart 

Au bureau de lis pastaux on 
a pris cette insription au sens lit 
tural et expedic le colis au Saint- 
Pere Pic Sarto, puisgne Sarto est 
le nom de famille du Souverain- 
Pon@iie I pauvre tailleur atten- 
dat, ma en vain, les haricots 
qui avant pris le chemin de la 
cuisine pontificale. Quand l'erreur 
fut entin Gabhe par la poste, le 
Vain, malgre sa toute-puissan- 
ce, Se trouvait deja hors d'etat de 
restituer le lesnume au vrai desti- 


nataire: 
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Us organi- 
sent des banquets; ils ont un pré- 
sident qui les har “ét des céré- 
monies d'initiation où l'on vérifie 
le poids des nouveaux sociétaires. 
Ils font des excursions à la campa- 


tiers verts ces Silènes en redingote 
et en chapeau haut-de-forme. 

C'est qu'il y a du plaisir à voir 
un homme gros. 

Cassius a un visage hävre et 
décharné : Cassius doit étre dan- 

ux! Ainsi s'exprime Jules 

ésar dans la tragédie de Shake- 
peare. Et comme Antoine Jui ob- 
jecte que Cassius est un noble Ro- 
main, fort bien intentionne, César 
lui répond: Je lui voudrais plus 
d'embonpoint. Voilà le mot dan 
homme qui connaît les hommes ! 
L'homme gros rassure tous les re- 
gards, même ceux du tyran le plus 
soupçonneux. Sa vue n'évoque au- 
cune idée de complots, d'audaces 
ténébreuses ni de méditations ju- 
nestes. Les yeux se féposent avec 
sécurité sur sa copieuse ampleur. 


O © © 


L'homme plantureux résume 
sa vaste personne les progrès  ac- 
complis par l'humanité soucieuse 
de bien-être. I à fallu apprendre 
a vendanger et à ſonler ks raisins 
dans les pretsoirs pour donner à 
son nez et à ses joues leur éclat 
frais ct vermeil. Des savants — 
oui, des savants ! — ont dû exami- 
ner, analvser, (Classer, combiner 
tous les aliments que nos estomacs 
s'assimilent pour que son menton 
descendit sur son sein à double ou 
triple (tage, que ses lèvres épa- 
nouissent leur friand sourire et que 
son ventre s-arrondit comme une 
voile au vent. :Ce n'est pas sur les 
lits primitifs d'herbes ou de peaux 
que son corps a pris l'habitude de 


en 


cette heureuse indolence qu'il gar— 
de même en marchant. Que d'ar- 
Ustes „ ont  Collaboré ! Jes  oi- 


seaux ont fourni leurs plumes ; des 
mains légères ont tisse les Ctoffes; 
des onvriers habiles ont disposé les 
ressorts. Ja science et l'art lui 
ont fait uw nid de luxe et de mol- 
lesse. Un homme replet et tout 
brillant de santé, c'est comme un 
hymne vivant de reconnaissance à 
la socièté industrieuse dont kes in- 
ventions nous ont rendu les sens 
plus délicats, l'épiderme plus sensi- 
ble, la vie plus confortable. 

C'est encore un caractère des 
hommes gros d'opposer un solide 
bon sens à la folie des esprits chi- 
mériques. Ils offrent trop de sur- 
face aux coups pour se lancer de 
gaieté de ur dans les équipées 
romanesques. Ils sont gens prati- 
ques. 


Ce n'est pas Sancho Pança qui 
prendrait les moulins à vent pour 


des géants, et les servantes d'au- 
berge pour d'illustres beautes. Tan- 
dis que, perché sur des tibias plus 
hauts que des échasses, son maitre 
Don Quichotte, squelette héroïque, 
le domine de toute sa tête émacice, 
l'honnète laboureur repose sur ses 
jambes cagneuses sa taille courte 
et sa large panse. Les beaux coups 
d'épée ne sont pas ce qui l'attire, 
mais on lui a promis en récompen- 
se une île dont il sera roi. A vrai 
dire, il doute que jamais couronne, 
quand bien même, il en pleuvrait, 
püt s'ajuster à la tête de sa fem- 
me, car elle ne vaut pas un oignon 
pour ètre reine. Mais il a confian- 
ce en lui et dans la sagesse des na- 
tions dont il se sent le dépositaire. 
J a dans le ventre un million de 
proverbes qui l'étouffent. 


Ceux qui deshonorent la Conſrerie. Un 
vieux sacripant. 


Encore n’allons-nous pas jusqu'à 
dire que, pourvu qu'un homme soit 
corpulent, nous soyons assurés d'en 
pouvoir faire notre ami. II n'v a 
guère d'assemblée où tous les mem- 
bres se valent et guère de confré- 
rie où ne se mélent de faux frères 
Nous croyons pas toujours à l'in 
nocence et à la bonhomie des gens 
gros et gras. La belette et le la- 
pin de La Fontaine furent impru- 
dents de se confier à Raminagro- 
bis, un saint homme de chat, bien 
fourré et qui faisait sa chattemite. 

Le héros de Shake<peare, Fals 
tail, passe sa vie attablé dans les 
bouges parmiles brocs 
Ses Jambes diminuent et son 


ccd 


Len- 


tre grossit. IIa aul larmovant 
la voix da see, l'haleine vourt le 
menton double, la barbe grise ct 
la trogne enflammee Menteur. ju 
reur, batteur de paves poltron 
braïllard. eser i! est ion ble et 
promene fierement son lnomin'e 


Fouilkz-ie pendant qu'il dott com 


me un sonneur et ronſle comme un 


cheval derniere une tapisserie: „dus 
trouverez dans es poches des ro 
tes de taverne où 1 pain qu'il 
mange est inscrit pour un son 
k vin qu'il cuve pont quinze francs 
Ses chevet x blancs et son visase 
ravage ne l'avertiscent point de sa 
vieillesse Vonlez-vons connaitre 
84 phil Of hie ? C'est que le rata 
lia d. Cerise contient toute la 
science de la vie. Une bonne bou- 
teille de ratafia de cerises an vin 
d Espagn rend les idées vives 
faies, susceptibles de mille formes 
legerrs, plus petuiantes et plus 
charmantes les unes que les autres. 
St J'avais mille enfants, le pre- 
mier principe d'homme que je leur 
donnerais serait de Sadonner ex- 


clusivement au vin d'Espagne.” 


toutes les attaches, toutes les cou- 
tures, de telle sorte que les vête- 
ments tombaient d'eux-mêmes sans 


qu'Elisabeth s'évertuât à s'en dé- 
‘barrasser. En notre siècle Frédé- 


ric ler de Wurtemberg méritait si 

bien son surnom d'Ekphant qu'à 

l'occasion du mariage de Marie-” 
Louise, on pratiqua dans une table 

du banquet, à l’Hôtél-de-Ville, une 

large échancrure pour que ce mo- 

narque y püt insérer à l'aise son 

ventre proéminent. 


Mais, si la France a eu son 
Louis le Gros, et son Mayenne, 
et notre duc de Vendôme, il 


il paraît bien que l'Angleterre 
tient, comme diraient les sports- 
men, le record des majestés obè- 
ses. II serait trop long de les énu- 
mérer, mais il suffira d'un exem- 
ple typique : le roi Henri VIII, si 
beau à l'époque de son couronne- 
ment, fit de telles ripailles qu'il en- 
graissa d'une façon extraordinaire. 
Le même qui avait rompu les lan- 
ces aver François Jet au camp du 
Drap d'Or ponvait à peine se tenir 
à cheval lorsqu'il épousa -Anne de 
Bolevn. 

La dernières de ses femmes (car 
il en eut cinq), Catherine Parr, as- 
sista à l'agonie de cette énorme 
masse de chair qu'on appelait par 
flatterie Majesté et qu'on prome- 
nait dans un fauteuil à bras à tra- 
vers ses appartements. Ses doigts 
qui tant de fois avaient signé d'i- 
niques arrêts de mort pouvaient à 
peine se remuer. Et il continuait 
néanmoins son genre de vie: tout 
le temps qu'il dérobait aux dis- 
cussions théologiques, il le passait 
à table où les cuisiniers les plus 
habiles tächaient vainement de sa- 
tisfaire son  effroyable gloutonne- 
rie. Quand il mourut, à l'âge de 
cinquante-six ans, son corps dis- 
tendu ereva. 


— — 


Quelques Definitions 


’ 


Le ‘Soleil du Dimanche de 
Paris, a eu l'idée originale d'ou- 
vrir un concours de définitions. 

Il a été récompensé de cette heu— 
reuse idée car parmi les réponses 
qui lui sont parvenues il en est de 
tout à fait remarquables. 

Nos lecteurs en jugeront par le 
choix suivant : 

D'abord le PATRIOTISME “. 
Le thème est varié et les solutions 
nombreuses. 

Ovez ! : 

—La piété filiale des peuples. 

—L'égoisme national 

—Un sublime entétement. 

—L'ascenseur des âmes. 

Le levier moral de la grandeur 
des peuples. 

—La meilleure machine à fabri- 
quer les heros. 

— Un pavillon qui permet de pas- 
ser en contrebande tous les 
cynismes. 

Voilà certes, de quoi philosopher. 
La ‘LIBERTE’ a également 
fourni une gerbe abondante de dé- 
finitions savoureuses. 

Nous choisissons dans le lot : 

—Des ailes ! 

—La respiration d'un peupk. 

—Un bel oiseau en cage. 

—Le droit de gêner autrui. 

— Le pouvoir de faire le bien. 

—Le respect de soi dans les idées 
d'autrui. 

—Le pouvoir de faire, mais non 
de mal faire. 

—L'indépendance de tous assurée 
par la garantie des droits de 
chacun. 

—Le trompe l'œil de toutes les 
tyrannies. 

—La fille de la Justicœ et la mè- 
re de toutes les Injustices. 

— Une vierge sage, au nom de la- 
quelle les hommes ſont les pi- 
res folies. 

Voilà, certes un recheil dans le 
quel chacun peut choisir à son 
goût. 

Citons encore quelqnes définitions 
dignes d'être conservées : 

LA PRUDENCE: une veilleuse. 


LA JOIE: L'étincelle du bon— 
heur. 

LA MEMOIRE: La tirelire de 
l'esprit. 


LE SOUVENIR: 


phe intime 


Un photogra- 


LE COURAGE : La volonté du 
devoir 

LA SENSIBILITE: La roste du 
cœur 

LA RAISON: Le balancier de la 
vie 

LA FOI: L'oasis de la vie. 

LA FIERTE Le bouclier de 
l'honneur 

LA PAROLE: Le télégraphe de 
la pensée. 

LA CHARITE: Le passeport du 
ciel. 

LES YEUX: Les bavards silen- 
cieux 

L'HORLOGE: L'automobile du 
temps. 

UNE VIOLETTE: Un cache- 
peau. N 


Decidẽment l'esprit français n'est 
pas mort en France et La Roche- 
foucault a laissé nne nombreuse 
postérité. 


Les 


Pas un homme malade ne devrait dévespérer, il y 


Les hommes qui ent essayé ions 


* 


PPP 
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NERVEUX 
t la vitalité de la jeunesso 


et les hommes souffrants, soulagement à leurs douleurs. 


1 


. ra toujours soulagement et guérison 


les remèdes imaginables pour ranimer leurs fortes perdues et qui 


n'ont pas fait usage des Pilules More, n'ont rien fait pour leur santé, 
L'attestation solennelle, par-devant notaire, . 2 mg A JULIEN GRAND JEAN, ed 


ans le trallement des maladies des — 


—ͤ— 


Province DE Oufurc, 
Disruier DE MoNTuÉAL. 


} 


Je soussigné, Julien Grand Jean, 
domicilié à Abercorn, Comté do 
Brome, province de Québec, dé- 
clare solennellement : ; 

Que depuis un an je souffrais de 
troubles de cœur, de mauvaise di- 
gestion, de grande faiblesse et de 
rhumatisnre ; | 

Que toutefvis, sans être malade 
au lit, j'étais dépourvu de toute 
énergie et presque incapable de 
travailler, et qu'au moindre ou- 
vrage que je faisais j'éprouvais de 
grands malaises ; 

Que je me suis fait traiter pen- 
daut un an pur deux médecins de 
notre localité qui ne m'ont apporté 
aucun soulagement ; 

Qu'un de ces médecins m'a dit 
que je souffrais d'une maladie de 
cœur et qu'il désespérait de mou 

cas; 

Que découragé, n'obtenant pas 
de soulagement nulle part et voy- 
ant sur les journaux le rapport des 
guérisons merveilleuses opérées 
par les Pilules Moro, je commençai 
à les prendre et en obtins un bien 
immédiat ; 

Qu'aujourd’hui je suis parfuite- 
ment guéri et que je dois entière- 
ment cette guérison aux Pilules 
Moro et aux conseils des Médecins 
de la Compagnie Médicale Moro; 

Que je rends ce témoignage libre- 
ment, sans y avoir été engagé par 


1 


\ 


NT 
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i 
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M. JULIEN GRAND JEAN, Abercorn, Qué. 


qui que ce soit et sans promesse de récompense, mais simplement 
pour rendre justice aux effets merveilleux des lilfles) Moro, 

Et je fais cette déclaration solennelle, la erdyant) consciencieuse- 
meut vraie et sachant qu'elle à la même force et le même effet que si 
elle était faite sous serment en vertu de l'acte de la preuve en 
Canada, 1893. JULIEN GRAND JEAN, 


Déclaré devant moi, dans la cité de Montréal, ce vingt-septièmne 
jour de février mil neuf cent trois. P..A, BEAUDOIN, N. P. 


Nous ne voulons certainement pas commenter ce document donné sous le seing et sceau d'un notaire 
et nous nous faisons un scrupule d’y ajouter le moindre mot qui en diminuerait l'exactitude et en 


amoindrirait la force. Ce sont là 


des faits, une attestation nette, il n’y a ‘rien a ajouter, sauf ces re- 


marques aux hommes faibles et souffrants qui auraient encore un doute sur l’eflicacité des Pilules Moro. 
Voici un homme, M. Julien Grand Jean, cultivateur à Abercorn, Qué., par-dessus tout respec- 


table et honnête, qui affirme sous 
fait traiter, sans résultat, par deux 


serment et déclare qu'après avoir souffert pendant longtemps et s'être 
médecins, il obtint un bien immédiat en prenant les Pilules Moro, 


Peut-on demander quelque chose de plus? 


Peut-on se fermer les yeux et 


se boucher les oreilles devant un témoignage aussi décisif ? 


Hommes faibles, nerveux, vieillis avant l’âge, qui souffrez soit du cœur, des reins et de la vessie, ds 
l'estomac ou de faiblesse générale, n'hésitez plus un instant, rendez-vous à l'évidence, vous pouvez 
encore être ramenés à la santé et devenir forts ; votre seule chance de salut est de prendre les Pilules Moro. 

Les médecins de la Cie Médicale Moro donnent des conseils, tous les jours de la semaine, excepté le 


dimanche, de neuf heures du mati 


n à huit heures du soir, à leurs bureaux, au n° 1724 rue Ste-Cathe- 


rine, Montréal, et leurs consultations sont parfaitement gratuites. Les Pilules Moro se trouvent chez 


tous les marchands de remèdes et 
ou six boîtes pour 82.50. 


sont aussi envoyées par la malle, sur réception du prix, 500 la boîte 


Adressez : COMPAGNIE MEDICALE MORO, 


Le lire de coïnptes de 10 
poleon à ste Helene 


—— 


Un bien modeste livre de comp- 
tes, celui que tenait, à Sainte- 
Helène, Pierron, cuisinier du grand 
vaincu, et qui était contrôlé par 
la fine écriture de Montholon, le- 
quel traduisait en francs et centi- 
mes les livres et shillings. 

On y trouve surtout des œufs, 
l'Empereur en consommant beau- 
coup, avec des pigeons et des pou- 
lets. On sait qu'il avait l'estomac 
en mauvais état. Et on y remar- 
que quelques dépenses assez saisis- 
santes, comme celle-ci : 

Fleurs artificielles. 5 L. 
Dépenses extraordinaires . 115 sh. 

C'était le 15 août, fete de l'Em- 
pereur. Ou étaient les magnifiques 
revues et les éblouissants feux 
d'artifice de Paris ? 

Plus loin, comme il fait du jar- 
dinage pour lutter contre l'inac- 
tion qui le ronge, on lui achete des 
outils : 

4 arrosoirs…. 8 
1 paire de cisailles.. 2 3 
2 hachettes. 4 10 

Mais cela ne le calmait guere. Il 
avait des colères terribles, comme 
au plus beau temps de sa puissan- 


ce. Las-Cases raconte qu'une fois 

il cassa son fit; et on trouve, en 

eflet, sur le ivre de comptes de 

Pierron : 

Raccommodage du lit de 
l'empereur. . 21 


C'était vers la fin; car, ensuite, 
il n'est plus question que de médi- 
caments : 

10 bouteilles de sirop... … 


1724, RUE STE-CATHERINE, MONTREAL 


Le Nord-Ouest Canadien 


REGLEMENTS DE HOMESTEAD. 


Toute section un No pair des Terrains de la Puissance au Manitoba ou dans les 
Territoires du Nord-Ouest, à l'exception des sections numéro 8 et 26, de celles déjà prises com- 
me homestead, ou de celles réservées comme terres à bois pour les colons, ou pour tonte autre 
fin. peu être prises comme homestead par toute personne, chef de famille ou toute person 
us de 18 ans, chaque homesjead étant de l'étendue d'un quart de section 

ou moins. 


être faite personnellement à l'agence locale pour le district 
dans lequel est situé le ou si l'applicant 1 1l peut en faisant application au Mi- 
nistre de l'Intérieur à Ottawa, au Commissaire d Immigration à Winnipeg ou à l'Agent Local 
pour le district être autorisé à faire son entrée l'intermédiaire d'une autre ne. 

Le prix d’entrée un bomestead dans les conditions ordinaires est de fo. 

CONDITIONS À REMPLIR.—Un colon à qui une entrée de homestead a été accordé 
est tenu de par les termes de la Loi sur les Terres de la Puissance et les amendements y ajou- 
tés, de remplir les conditions requises d’après l'un ou l'autre des modes ci-après : 

1.— Durant trois ans demeuter sur le terrain et le cultiver au moins six mois ue année. 

. —Si le père (ou la mère, le père étant mort) de la personne qui a pris un end 

séside sur une ferme dans le voisinage du dit, homestead le colon satisfera aux exigences de la 
lot s’il demeure avec sun père Ou sa mère. | ‘ 

3 —Si ose LI ae le Leu 8 * — eee 
la dite patente, contresignée suivant isions de cette Loi, et a obtenu une entr r un 
177... À audgrmpiler cant tan dy loin a Loi, en résidant sut 
premier homestead, si le second se trouve dans les environs du premier. 

Si le colon a sa demeure permanente sur une terre qu'il cultive et qui lui appartient 
dans le voisi de son homestead il satisfera à la loi en y demeurant. 
irons” employé ci-dessus, désigne le meme township ou un township adj4- 


l'angle. 
qui se prevaut des conditions des clauses (2) (3) ou (4) doit cultiver 30 acres sut 
20 têtes de bétails, avec les bâtiments requis 
avoir V acres convenablement cloturés. 
qui ne se conforme pas aux conditions requises par la loi des home- 
sieads est exposé à se vois retirer son entrée de homestead, et le terrain susceptible d'être pris 


de nouveau. 
DEMANDE DE PATENTE -La demande de patente doit se faire au bout de trois 


ans en s'adressant à L local ou sous-agent ou à l'inspecteur des Homesteads. 
Six mois svant de cette demande le colon doit en donner avis pas écrit au Commis- 
ire des Terres de la Couronne à Ouawa. 


Informations. — Les immigrants pourront se procurer à tom les bureaux des Terres de la 
11 


Win: Manitoba, 
— ai toute information concernant le bois, le chatten, et 1 
ainsi que copies des lois et des On peut obtenir aux atme endroits les mêmes 
renseignements concernant les Terres de la Couronne daus la Ceinture de chemin de fer du 
Pacifique Canadien dans la Colombie Angtaise. 
JAMES SMART, 
Député Ministre de l'Intérieur. 

N. K —A pen ses ierrains ci-haut mentionnés, des milliers C'acses de terre de d'emicre 
qualité sont mis en vente par les différentes comprgnies de chemins de ler où des sociétés page 
Uculières. 


— 


— 


cles officiels que si la 
n'avait pas éclaté à Panama, le 
gouvernement français serait in- 


Or le peuple français a engagé 

$250,000,000 dans ce projet grau- 
diose. Les actions valent RE. dm 
d'hui Le de leur valeur 2 
et chaque année la compagnie 
Canal de Panama des 
sommes considérables pour la con- 
tinuation des travaux. 
. Dans ces conditions, le dessein 
du gouvernement Colombien était 
un vol éhonté que la France ne 
pouvait certainement pas permet- 
tre. 

Si le gouvernement avait jugé 
nécessaire d'intervenir pour proté- 
ker les intérêts de ses nationaux, 
il aurait donné avis préalable aux 
Etats-Unis et déclaré qu'il n'était 
nullement question de violer la 
doctrine Monroe par une occupa- 
tion militaire. 

Les Etats-Unis n'auraient pu 
évidemment s'opposer à l'envoi 
d'une escadre dans les eaux de Pa- 
nama. 

D'après une dépèche de Washing- 
ton, le général Reyès, l'envoyé co- 
lombien, n'aurait pas encore solli- 
cité unt audience du secrétaire d'E- 
tat Hav. 

Il serait venu dans l'intention 
d'offrir aux Etats-Unis une con- 
cession gratuite pour le canal si le 
gouvernement de Washington vou- 
lait retirer son appui à la Répubh- 
que de Panama. 

Cette proposition n'a suscité que 


du mépris au lieu de l'enthousias- 
me qu'il attendait. Les Etats- 
Unis peuvent payer 310 millions 


pour la sauvegarde de l'amour-pro- 
pre national et l'envoyé colombien 
commence à comprendre qu'on 
n'eflace pas les faits accomplis 
avec du sentiment et de la rhétori- 
que. 

Quant à la menace faite par le 
gouvernement Colombien de mar- 
cher sur l'isthme, avec 100,000 
hommes, elle n'est pas prise au sé- 
rieux. Son exécution serait un dé- 
sastre pour la Colombie. 


On sait le rôle joué par M. Phi- 
Philippe Bunau-Varilla, dans les 
événements qui se sont déroulés ré- 
cethment en Amérique et qui vien- 
nent d'aboutir. à la proclamation 
de la République de P ama. 

M. Varilla a été nommé ambas- 
sadeur du Panama à Washington. 
Or M. Bunau-Varilla est un fran- 
sais, ancien élève de l'Ecole poly- 
technique. 

Traçons ici sa physionomie : 

M. Philippe Bunau-Varilk est 
âgé de quarante-trois ana ‘'ést 
un homme de taille moyenne, d'al- 
lure modeste et quasi timide, mais 
d'une énergie sans seconde sous 
ces dehors de simplicité souriante 
et qu'une incessante activité à 
maintenu en pleine possession de 
ses forces. 

Des veux qui questionnent, des 
veux qui étudient, qui s'enflam- 
ment au feu de la pensée, qui pour- 
suivent, avec une ardeur jamais 
lasse un rève lointain: des yeux 
qui travaillent, qui scrutent, qui 
vivent en un mot, avec une incroy- 
able intensité, animent cette figure 
pälie au vent de l'enthousiasme 
comme aux rudes labeurs du sa- 
vant. C'est eux qui caractérisent 
homme: ils ont toute l’acuité de 
son intelligence et toute la dou- 
“eur loyale de son caractère. Ils 
regardent en face. 

Depuis dix-neuf ans, ils n'ont ces- 
sé de suivre les événements du cen- 
tre américain ; ils ont observé tou- 
tes les phases de la gigantesque en- 
treprise où la France, d'abord, 
avait attaché son nom, et que des 
tempêtes politiques, des querelles 
intestines, envenimées par des hai- 
nes de partis, semblaient, récem- 
ment encore, avoir pour jamais 
compromise et perdue. 

A vingt-six ans, il était à Colon, 
directeur du Canal interocéanique, 
et, sous sa vigoureuse impulsion, il 
obtenait un rendement de travaux 
qu'on n'avait pas connu avant lui. 

Meme après la débâcle financière 
du Panama, M. Bunau-Varilla n'a- 
vait pas perdu entièrement con- 
fiance et n'avait pas abandonné 
l'ambition de faire réaliser, par le 
génie national, le percetuent de 
l'isthme. 

II écrivit brochures sur brochu- 
res, fit conférences sur conférences, 
et ce n'est que lorsqu'il eût épuisé 
tous les moyens et qu'il n'eũt plus 
de doute sur l'impossibilité de con- 
Unuer l'œuvre française qu'il lutta 
contre les partisans du Nicaragua 
poursfaire triompher, avec l'aide 
des Américains, l'achèvement du 
Canal de Panama. 


députés Nationalistes se sont 
proteste éner- 


d'après le groupe natiomaliste, 
qu'une tactique politique prélimi- 
naire d'une crise judiciaire qui ne 
peut être prdVoquée que par les pi- 
res ennemis du pays. 

Les Nationalistes déclarent qu'ils 
continueront la lutte contre Drey- 
fus. 


Le ministre des affaires étrangè- 
res, en France, vient de faire pro- 
céder à une enquête complète sur 
la répartition des capitaux fran- 
çais dans le monde, et il a fait ap- 
pel, dans ce but, au concours de 
ses agents diplomatiques et consu- 
laires à l'étranger. Le résultat de 
ce travail a fait connaître que le 
monde entier doit à la France la 
somme respectable de 29,835,000,- 
000 de francs, en chiffres ronds : 
six mille millions de dollars. 


A une récente réunion de l'Aca- 
démie de Médecine à Paris, le doc- 
teur Marmoreck a donné lecture de 
sa communication tant attendue 
sur le sérum de la tubèrculose. 

En résumé, le principe de la mé- 
thode est le suivant : 

En injectant une culture spéciale 
de bacilles tuberculeux à des che- 
vaux, M. Marmoreck les immunise 
contre la tuberculose. Il obtient 
ainsi un sérum antitoxique avec le- 
quel il a fait des tentatives de gué- 
rison sur les animaux tuberculeux 
et sur l'homme. 

Ces expériences, qui se poursui- 
vent, en ce moment, sous le, con- 
trôle de climiciens compétents, ont 
déjà donné les résultats les plus 
encourageants. Ceux-ci vont être 
prochainement publiés et, bien 
mieux que toutes les affirmations 
ou toutes les dénégations de princi- 
pes, ils justifieront à courte échéan- 
ce la valeur de la méthode em- 
ployée. ; 

Le docteur Marmoreck a terminé 
sa communication, en souhaitant 
que ces expériences soient poursui- 
vies sur une echelle beaucoup plus 
vaste encore, pour que l’on puisse 
établir un j t définitif sur 
l'efficacite réelle de son_sérum. 


Le banquet annuel de la Cham- 
bre de Commerce anglaise de Pa- 
ris a eu lieu le 3. Le président M 
O. E. Bodington dans son toast a 
parlé du congrès des Chambres de 
Commerce qui a eu lieu à Montréal 
et il a fait allussion aux relations 
existant actuellement entre l'An- 
gleterre et les colonies. II ne faut 
pas avoir, dit l'orateur, que l'a- 
doption du tarif préférentiel entre 
l'Angleterre et les colonies. Il ne 
faut pas croire dit l'orateur aux 
relations existant entre la France 
et l'Angleterre Si on doit en ve- 
nir à une guerre de tarifs elle con- 
sistera non en une augmentation, 
mais dans une réduction du tarif. 

Je ne vois pas pourquoi, conti- 
nue M. Bodington, le même résul- 
tat ne pourrait pas être obtenu 
entre la France et l'Angleterre 
qu'entre l'Angleterre et les autres 
pays. En terminant, le président 
de la Chambre de Commerre An- 
£laise, à Paris, dit : 

“ Le résultat final de toute cette 
politique doit être la réalisation 
d'une politique libre échangiste uni- 
verselle. 


— 


On se souvient des dernières ex- 
Periences faites au bois de Boulo- 
ue, sur la route du bord de l'eau. 
dans le but de démontrer aux 
pouvoirs compétents combien il 
était plus facile d'arrêter les auto- 
mobiles que les nobles bêtes célé- 
brées par Pufion. Les conseillers 
municipaux étaient partis satis- 
faits, Pour la plupart, conquis du 
coup à l'indulgence envers les chauf- 
feurs et à la libéralité vis-à-vis du 
* pure à établir. 

renouvelant hier ces expérien- 
ces, à la demande de M. Henne- 
Juin. * ministère de l'intérieur, 
pour commission extra-parle- 
mentaire des automobiles, M. 
Bourcier de Saint-Chaffrov, secr<- 


l'un d'eux s'est donné un effort, au 


: point de boiter ensuite. : 


. Il résuiterait de ces épreuves, qui 


tion, qu'une automobile à 25 kilo- 
metres à l'heure et un fiacre à 12 
kilomètres se trouvent dans des 
conditions à peu près analogues 
sur le sol gras des villes. 

N'est<e pas concluant ? 


— — 


En guerre sans le 
Savoir 4 


II y a un Etat européen qui est 
depuis plus de trente ans en gueite 
sans le savoir. C'est glui de J. ic h- 
tenstein. Au commencement de la 
guerre entre la Prusse et l'Autt:- 
che, le prince de Lichtenstein se dé- 
clara pour l'Autriche; lorsque la 
paix fut faite, la principauté fut 
oubliée, et depuis la paix n'a ja- 
mais été signée. En conséquence, 
suivant tous les précédents, l'Etat 
est encore en guerre. 


— — . 


L'IMITATION DES DIAMANTS 


Pour savoir si un diamant est 
véritable ou non, un expert n'est 
pas nécessaire. J'épreuve est très 
simple et peut être faite n'importe 
où et en peu de temps. Tout ce 
qu'il faut c'est un morceau de pa- 
pier et un crayon. Avec ce dernier 
faites un petit point sur le papier. 
Regardez alors le point à travers 
le diamant. Si vous ne voyez 
qu'un point, vous pouvez être sûr 
que le diamant est véritable. Mais 
si la marque s'irradie en une ou 
plusieurs lignes, on si vous voyez 
plusieurs points, vous pouvez con- 
sidérer le diamant comme faux. 


— — 4æĩ — 


Le prochain deluge 


Un certain nombre de géologues 
tombent d'accord, avec M. Léon 
Lewis, auteur d'une copieuse étude 
à ce sujet, sur la nature, sinon sur 
l'échéance du prochain déluge. Ce 
cataclysme inévitable, dont nous 
sommes menacés dans un avenir 
incertain, serait causé par les im- 
menses glaciers du pôle Sud. 

En effet, tandis que le pôle Nord 
est une mer sur laquelle flottent 
des glaçons, le pôle Sud est formé 
par un vaste continent. Il en ré- 
sulte que, alors que les glaces du 
premier peuvent s'écouler libre- 
ment chaque année vers l'Equateur 
et se "dissoudre dans la mer, celles 
du second, au contraire, sont rete- 
nues et s'y amoncellent constam- 
ment. Elles sont arrivées ainsi à 
former une muraille qui, à Robert- 
son-Bay, par exemple, selon M. 
Bordegrevind, n'a pas moins de 
12,000 pieds de hauteur, en comp- 
tant la partie libre et la partie im- 
mergée, sans parler d'autres en- 
droits où elle est encore plus con- 
sidérable. C'est cette muraille que 
l'on appelle le Cap de glace.” 

Tant quelle demeurera intacte 
les choses resteront en l'état et 
nulle catastrophe n'est à redouter. 
Mais qu'un jour elle soit entamée 
ou brisée par quelque phénomène 
météorologique, géologique ou ma- 
rin, alors il se produirait une for- 
midable débâcle. 

Remontant vers le Nord et tra- 
versant l'Equateur, la terrible flot- 
te blanche viendrait frapper la cô- 
te d'Afrique du golfe de Guinée au 
cap Vert. Elle contournerait eu- 
suite le continent africain et, cou- 
rant toujours vers le Nord, sub- 
mergerait la Grande-Bretagne, la 
Suède et la Norvège, la Finlande 
et la Russie du Nord, dévastant 
toutes ces contrées sous un vérita- 
ble déluge glacé. 


Enfin les montagnes de glace 
flottantes, arrivées au pole Nord, 


l'encercleraient entièrement et en 
feraient une mer fermée. D'où un 
refoulement des eaux, qui s'épan- 
cheraient vers le sud avec un vo- 
lume et une force indescriptibies. 
II y aurait alors, de ce fait, un se- 
cond déluge qui dévasterait divers 
pays d'Europe, notamment l'Espa- 
gne et le Portugal. 


—— — —— 


La maladie 
du sommeil 


Les savants sont fort intrigues 
en ce moment par une maladie bi- 
zarre qui s'est déclarée dans le 
Soudan où elle dévaste des régions 
entières. Cette maladie, plus ter- 
ribk que la peste ou le choléra, a 
reçu des noirs le nom de maladie 
du sommeil ‘’. Le malheureux qui 
en est atteint tombe peu à peu, en 
efiet, dans une somnolence invinci- 
ble et, au bout de plus ou moins 
longtemps, succombe fatalement. 
Un membre de Academie de me- 


également les nègres 


Tout ce qu'on sait, c'est que la 


quelques heures. Les Anglais en 
ont su quelque chose au Trans- 
vaal. 
La maladie du sommeil est-elle 
la forme cérébrale, et propre à la 
race nègre, de la maladie de Dut- 
ton ? Celle-ci est-elle la forme hu- 
maine du ana des bestiaux, 
et est-ce la même variété de mou- 
che tsé-tsé (glossina morsicans ) 
qui produit l’une et l'autre ? Au- 
tant de points à élucider et qui le 
seront bientôt, il faut l’espérer. 


8 
Sourd dans l'obscurite 


Le grand critique Sairte-Beuve 
racontait qu'il avait vu autrefois, 
en Suisse, un très savant homme. 
M. de Gingins, qui était complète- 
ment sourd, et dont cependant per- 
sonne n'aurait, durant le jour, 


soupçonné la surdité. A force d'at- 
tention et de finesse, M. de Gin- 
gins en était arrivé à deviner tou- 
tes les paroles de ses 


interlocu- 


— W — 


LÉ 


teurs au mouvement de leurs lè- 
vres. 

Or, une fois qu'il voyageait dans 
une voiture publique, M. de Gin- 
gins se trouva en face d'un indivi- 
du qu'il ne connaissait pas et qui 
se mit à causer avec lui M. de 
Gingins répondait fort bien et sou- 
tenait on ne peut mieux la conver- 
sation. Mais, à mesure que la 
nuit approche et que l'obscurité 
envahit la voiture, l'individu s'a- 
perçoit que les réponses de son 
vis-à-vis sont moins 
plus espactes ; bientôt il a beau 
interroger, répéter ses phrases, on 
ne lui répond. plus. Grand est son 
étonnement. A un certain moment 
M. de Gingins comprend ce qui se 
passe dans l'esprit de ce voyageur, 
devine sa perplexité et la question 
qu'il lui adresse : 

—Etes-vous donc devenu sourd ? 

Et il lui répond : 

—Oui, en effet, je suis devenn 
sourd depuis que la nuit règne, et 
que je ne vois plus les paroles sor- 
tir de vos lèvres. 


la Puissance au Manitoba, dans les Territoires du Nord-Ouest, 
5 * et le Territoire du Youkon. 4 


CHARBON — Les terrains houilliers pu- 
ar de 510 par acre pour 
le charbon mon, et de $20 pour l’anthracite. 

Nul individu, nulle compagnie ne peut ac- 
vpn | 

Un régulier s'élevant à 10 centins par 
tonne de 2,000 livres sera perçu sur l’extrac- 

QUARTZ — Toute personne ägée d'au 
moins dix-huit ans. et toute com ie par 
actions détenant un certificat de mineur libre, 
peut obtenir l'inscription d’un emplacement 
minier 


Un certificat de mineur libre <’obtient pour 
une période de une ou plusieurs années, mais 
pas plus de cinq, moyennant payement à l'a- 
vance de $10 par année pour un particulier, 
et de $50 à $100 par année pour une compa 
gnie, suivant son capital. 

Un mineur libre qui a découvert des miné- 
raux dans un terrain, 3 un claim“ 
de 1,500 x 1, f en le délim tant par 
8 3 avis de 3 
tioa, ue poteau étant piacé à une des ex- 
trémités de la direction suivie par le filon ou 
la vente. 

Le claim“ devra être enregistré dans un 
délai de quinze jours, s’il est situé dans un 
rayon de dix milles d'un bureau d’enregistre- 
ment minier ; il est alloué un jour de plus par 
distance supplémentaire de dix milles ou fte. 
tion. Le prix pour l'inscription d’un claim“ 
est de $5,00. « 

I devra être dépensé au moins $109 par an 
sur le claim“, ou la dite somme sera versée 
au grefñer des mines en remplacement. Lors 
que le locataire d'un ‘‘claim” a dépensé ou 
payant une somme totale de — il peut, 
après a tage fait, et en se conſormant aux 
autres croduiens rèqui acheter le dit ter- 
rain à raison de $1 de l’acre. 

Le Ministre de l'Intérieur peut accorder la 

ission de louer des claims contenant du 

, du mica, et aussi du cuivre dans le Terri- 

toire du Yuyon pour une étendue ne dépas- 
sant pas 160 acres. 

La patente pour location minièr= doit spé- 
fier le paiement d'un droit sur les ventes, 
n'excédant pas cinq pour cent. 

Placers miniers, au Manitoba, et les Ter 
stoires du Nord-Ouest, mais non le Territoire 
du Yukon. —Les claims“ de ꝓplacers minicrs 


de 100 pieds carrés ; droit | 


sont 

d'entrée, $5,00, renouvelable annuellement. 
Pour la Rivière Saskatchewan Nord, les 
claims sont, soit des droits de banc où des 
droits de rives : les premiers sont de 100 pieds 
de longueur et s'étendent entre lPétiage des 


hautes et basses «aux. Les derniers compren | 


nent la fouille des bancs, mais s'étendent de 
l'autre côté jusqu'à la base de la falaise Ou 
berge, sans louteſois dépasser 1,000 pieds 
Là ou l’on se sert des machines à vapeur l'on 
peut obtenir des claims de 200 pieds de lar- 


Dragage dans ies rivières du Manitoba et 
des Terrteises du Nord-Ouest à l'exception 
du Territoire du Yukon. —Un mineur libre ne 
| am obtenir que deux locations de cinq mi- 


ire | comme piacer minier, et qu'il ne renferme 


de l’Intérieur. 

Les droits du locataire sont restreints au lit 
submergé de la rivière ou bancs en dessous de 
l'étiage des basses eaux, et sont sujets aux 
droits possédés par toute personne qui pourrait 

. Tautorisalion de dr 1 les bancs 
it des claims de rivage, exceptc 
i Saskatchewan, ou le locataire 

n'à la marque d’étiage des 
8 de — emplacement :. 
ire devra avoir une drague en opc 
"intervalle d'une saisun à dater 
chaque cinq milles, mais 
personne ou compagnie a obtenu 
emplacement, il sera sufilsant de 
pour chaque quinze mil- 
annuelle cha 

: est de $io. Un 

ét s'étevant à deus et demie pour © nf sera 
ce sur le rendement ast qu'il excedera 

Dragage dans le territoire du Yukon. —Six 

de cinq milles chaque peuvent être ac. 
Last ra gage bons libre pour une periode de 
renouvelable. 


ö 


pes 
Î 


10 
1 


ö 


os bancs de la rivièfe submergés aux basses 
— des eaux su 1er elde l'année dont 


locataire devra avoir une drague en opé- 
ration dans l'intervalle de deux années à dater 


du permis et une drague pour chaque cinq ! 


milles dans l’espace de six ans de la même 
date. Prix du loyer, $100 par mille pour la 
première année et SO par mille pour chaque 
année subséquente. Droit, dix pour cent, à 
percevoir sur le rendement dès qu'il dépasse 


$: Pass. ) . 

lacers miniers dans le Territoire du “Yu- 
kon.— Les claims de ruisseaux, torrents, riviè- 
res et de collines ne devront pas excéder 250 
ieds de longueur, à mesurer sur la ligne de 
dase où suivant la direction générale du cours 
d'eau, la profondeur variant de 1,000 À 2,000 
pieds. Tous les autres claims miniers devront 
être de 200 pieds carrés. 

Les claims seront indiqués par deux po- 
teaux légaux, un à chaque extrémité, mr 
teront avis L'entrée doit être obtenue 
un délai de dix jours si le claim se trouve dans 
un rayon de dix milles du bureau du 
des mines. Une journée 3 
allouée pour chaque dix milles de distance en 
plus, ou fraction. 

Toute personne ou eompagnie qui 
un claim doit être . A 
mineur libre. 

Celui qui découvre une nouvelle mine a 
droit à nn claim de 1,000 pieds en longueur, 

{et si le parti se compose de deux personnes, 
la longueur du claim sera de 5 ieds en 
| tout, et il sera ne prélevé aucun droit régalien 


sur le rendement du dit claim ; le reste du 


parti n'aura droit qu'aux claims réguliers. 
Droit d'entrée, $15. Droit régalien “de- 
vant à deux et demie pont cent de la valeur de 


l'or expédié en dehors du Yukon, payé au 
Controleur. *, 

Aucun mineur libre ne devra obtenir la con- 
cession de plus d’un claim minier sur chaque 
cours d'eau particulier, mais le dit mineur 
peut se procurer un nombre illimité de claims 
en les achetant ; des mineurs libres peuvent 
également exploiter leurs claims en société 
pourvu qu'ils en donnent avis et payent un 
droit de 82. L'on peut abandonner un claim 
sur un cours d’eau, en en donnant avis et pay- 
ant les droits. 

II doit être fait chaque année sur un claim, 
de l'ouvrage pour aa moins 5200, ou en tem- 
placement, un paiement doit être fait au gref- 
fer des mines chaque athée, se montant, 
les trois premières années à $200 et ensuite À 
! $109 par année. 

L'on doit chaqne année se faire délivrer un 
| certihcai constatant que l'ouvrage requis a été 
| fait, ou le droit payé A défaut de quoi, le 
claim sera considéré comme abandonné et gu- 
| jet à être occupé et loyé par un autre mineur 
libre. 
Les limites d'un claim peuvent être déter- 
| minces de façon absolue en le faisant ter 
jet en publiant l'avis dans la Gazette Oele 
du uo. 0 
Explitation Hydraulique des Mines dans 
le Territoire du Yukon — Des emplacements 
|cunvenables pour ‘exploitation hydraulique 
minière, ayant de un à cinq milles de front, et 
june profondeur de un ou plusisurs milles, peu- 
vent être loué, pour vingt ans, pourvu que le 
terrain ait été expioré par l'app'icant ou 
son agent ; qu'il soit reconnu imprati 


dans ses limites aucun claim minier déjà en- 
registré. Un luyer de $250 pour chaque mille 
de front et un droit régalien de deux et demie 
pour cent sur la valeur de l'or expédié bors 
des Territoires ton prélevés Les opérations 
devront être commencées dans l'intervalle 
d'un an à dater de l'ohtention du permis et il 
ne pourra pas etre «lépensé moins de 35, 000. 
Le permis ne comprend pa: les métaux vila, 
le quartz et le charbon, et spécifie que tous 
terrains non exploités poarront être repris pour 
les fins de culturs on de construction. 
PETROLE. -—Tous les terrains de la Puis- 
sance, sans affectation dans le Manüobe, les 
Tenitoires du Nurd Ouest. et le Territoire de 
Yukon, sont Lbres pour exploration concer- 
| nant le pétrol, et le ministre de l'Intérieur 
peut mettre en réserve pour tout individs o 
compagnie ayant des machigeries sur le ter- 
rain plot une dende de 640 acres. Dans 
le cas ou l'explorateur découvrirait du 
| en quastité payante, et établrait de 
| satisfaisante une telle découverte, une 
ne d nt pas 640 acres, et comprenant les 
puits à pétrole et tels terrains qui être 
fixés pourra être wude ae dit individu à rai- 
son de $1 de l’âcre, sujet à un droit ahn 


| dont le montant devra ètre déterminé p- 


dre en conseil. ! 
Ministère de l'Intérieur, Qu, 28e jour ds 
février, 1903 1 
Aus A SÉART, | 

Député Ministse de 


précises et 


des mineraux sur les terrains de 


Est souvent plus mortelle que le froid de l'hiver. Un bon 


„ Q 


Scotch ” dans ce cas est un remede souverain. 


Voici 


quelques unes des principales marques de notre immense 


assortiment. 


Scotch et Irish Whisky. 


Scotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whiskv 
Scotch Whiskv 
Scotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whiskv 
Scotch Whiskv 
Fcotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whisky 
Scotch Whiskv 
Scatch Whisky 


Irish Whisky E. 


Irish Whisky 


rrish Whisky John Jameson, X 


Irish Whisky 
Irish Whisky 


Royal: O f ² ä be teens 75 
Irish Whisky John Powers, 1 swallow 
Irish Whisky John Powers, 3 swallows - ...., ere 


Bouteille. 
John Dewar, Extra Special Liqueur.…. .… …. $1.50 
John Dewar, Special Liqueur... ... . 1125 
John Dewar, Specia Special.. . e 1.10 
John Dewar, Extral..... . 1.00 
McDonald, Special - . . . 75 
MeDonald Special Imp. Quarts 2 1.25 
Bullock Lade & Co, Extra Special... . . .. 1.25 
Bullock Lade & Co. White IJ. abel. .. 0 1.00 
Bullock Lade & Co. Lock. Katrine. .. .... 90 
Bullock Lade & Co. Imp. Quarts... .... . 1.25 
Walker Qts. Kilinarnock...….. ..... RENE 1.00 
Walker I. . FI Ki marnock .. 1.50 


Mackie & Co. Lagavulin . 1.25 


Doctor's Special 1.00 
White Horse Cellar Mackie & Co... .. ... . 1.00 
Usher, Four crowWẽW 12“ eu eee ee eu 1.00 
King Edward VII. Extra Special... . 1.00 
Mountain Dew, Robt. Sanderson. . 1.00 


Buchanan Blend, Special... . . .... 
Buchanan Black & White a 1.15 


Royal Household.….. ..... ... ... 1.35 
Rare Old Fiqueur..: dis ss diiiss due ue se 2.00 
Li e. 
Irish Whisky. 

& J. Burke, XXX 7 6 81.00 
Imp Qu arts néimneinese vsssre 1.25 
—y—ũKd —3ʒu¹u ͤᷣ PP 3ͥVõ10ꝛ 2 1.00 

John Jameson, XX.. 1.25 
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Ihe Richard-Beliveau Co., Ltd., 


335 RUE MAIN, - 


MARCHAND DE VINS, 
WINNIPEG 


Fait de deux dimensions avee 
quatre trous de cuisson, et dans 
trois dimensions avee six trous 
de cuisson. 
Brule le Charbon, 
Le Coke et le Bois. 


Un Fourneau de 
Prix Modique. 


Construit de frites plaques 
d'acier et muni des derniers 
poi fectionnements. 


de fourneaux en acier qui soit sur le marché. 
est aisé en opération et n'exige pas votre attention 
pour obtenir de bons résultats. Il a 
fourneau sans aucun de ses défauts. 


Le foyer 


E KOOTENAY présente tous 
L les perfectionnements ur 
= diminuer le travail et épar- 
gner le combustible que l'on peut 
rencontrer à d'autres fourneaux, 
mais sans avoir leurs caractéristi- 
ques coûteuses. 

C'est la meilleure valeur en fait 
Le KOOTENAY 
constante 
toutes les qualités d'un 
Nous l'avons fait ainsi. 
est extrêmement épais et large, il n'a ni coins 


carrés ni arrétes où puissént s'accumuler les cendres empêchant 


le tirage. 


Il est garni des doubles grilles 
laissant passer les cendres et retenant le combustible. 


‘“MacClary Special“ 
Les re- 


vêtements sont faits de plaques de fer coulé très fort et peuvent 
se changer facilement pour le bois ou pour le charbon. 


Toutes les dimensions peuvent être munies de 


hautes ta 


blettes, de larges compartiments, de réservoirs à eau. 
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FAIT et GARANTI AA 


The McClary Manufacturing Co 


London, Toronto, Montrenl St-John, Vancouver, Winnipeg. 


Aux Marchands „ + 


OUS AVONS un magnifique assortiment D'ARTICLES 
DE FANTAISIE, JOUETS, POUPEES, ETC. Aussi 


tout un assortiment de Vases de Fantaisie, Coupes, 
Ornements, Bronzes français, imitation et véritable, 
Fleurs artificielles, Bourses et autres objets. En fait 


de papiers, nous pouvons fournir toutes espèces de pa- 


pier à 


envelopper, sacs, tapisseries, ficelles, etc. 


VEUILLEZ PRENDRE NOTE que le ler janvier 1904, nous demenageons 
nos magasins au Coin des rues Princess et Banatyne 


The Consolidated Stationery Co. 


LIMITED, WIXNIPEG 


WILKIE COLLINS | J 
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| te à elle avait été vue de 
(Sate) elles 3e vb: 3 
… Troisiemement, et finalement, dans la glace n 
je dome et légue à ma nièce, Ra- faite. 
chel Verinder, fille unique de ma M. Franklin et 44 
sœur Verinder, veuve, si la dite saient-ils avant ce jour ? Cela sem 
dame est encore en vie lors du pro- blait impossible, Avaient-ils enten- 
chain jour de naissance de Rachel du parler l'un de l'autre ? Cela 
Verinder, c'est-à-dire au premier paraissait non moins inadmissi- 
anniversaire qui suivra ma mort, ble, 
mem diamant jaune, connu en Pere, conclut Pénélope sérieuse- 
Orient sous le nom de Diamant de ment, il n'y a qu'un moyèn d'ex 
la Lune ce legs est soumis à la cela : Rosanna sera tom- 
condition que la dite Julia Verin- bee amoureuse de M. Blake à pre- 
der sera en vie à cetté époque. À mière vue! — 
cet ellet, je désire que mon exécu- Je ris jusqu'aux larmes à cette 
teur testamentaire remette mon 5 : 
diamant, par ses mains ou par cel La soirée arriva, et M. Franklin 
les d'un intermédiaire digne de & revint de Frizinghall au moment 
confiance et désigné par lui, en la du diner, II m'apprit qu'il avait 
possession personnelle de ma nièce e la Pierre de Lune à la Ban- 
Rachel, au prochain jour de sa que, sans la désigner autrement 
naissance qui suivra ma mort, et que comme un objet de grand prix, 
cela, si faire se peut, en présence qu'il en tenait le reçu dans sa po- 


de ma sœur Julia Verinder. Je che et que rien d extraordinaire ne 
désire aussi qu'on informe ma s'était passé. Je m'étais attendu 


sœur, par une copie légalisée, de- à mieux après une telle journée. 
cette troisiéme et dernière clause La première entrevue de M. 
de mon testament, à savoir que je Franklin avec sa tante et sa cou- 
donne le diamant à sa fille Rachel, sine se passa à merveille. Miss Ra- 
en signe de pardon absolu du tort chel était plus jolie et plus animée 
que ses procédés envers moi Ont que jamais: on fit de la musique 
causé à ma réputation durant ma toute la soirée, les deux jeunes 
vie, comme preuve que je pardon- gens chantèrent des duos : c'était 
ne, ainsi qu'il convient à un gentil- charmant. 
homme et à un officier, l'insulte vers minuit, quand tout le mon- 
qui me fut faite, lorsque son valet 4e fut couché, je fis ma ronde de 
de chambre, agissant par ses or- surveillance au tour de la maison. 
dres, me krma sa porte le soir du I orsque toutes les portes furent 
jour de naissance de sa fille." fermées, sauf celle de côté qui don- 

Je rendis le papier à M. Frank- nait sur la terrasse, ie pris l'air 
Un en disant : sur le pas de la porte avant de me 

“Je ne voudrais pas calomnier mettre moi-même au lit. 
un homme défunt, monsieur ; mais D'après l'orientation’ de la mai- 
s'il a tant insisté sur le fait que son, le côté de la terrasse se 
sa sœur vivrait encore à l'époque trouvait dans l'ombre, mais la lu- 
du premier anniversaire qui sui- ne éclairait entièrement l'allée sa- 
vrait sa mort, ne serait-ce pas blée parallèle à la terrasse. Tan- 
‘dans l'espoir que ce legs deviénne disque je regardais de ce côté, je 
une source de trouble et de cha- vis distinctement l'ombre d'une 
grin pour elle par l'entremise de sa personne, projetée par la lune et 
fille, et qu'étant encore en vie elle partant du coin de la maison. 
puisse ressentir toutes ces peines ? Je suis vieux, mais malin, et je 

—J'admets, dit M. Franklin, que me gardai de crier ; walheureuse- 
le but du colonel a pu être, non ment l’âge m'a fort alourdi, et le 
pas d'avantager sa nièce qu'il n'a- bruit de mes pas sur le gravier‘me 
vait jamais vue, mais de prouver à trahit, Avant que je pusse attein- 
sa sœur, de la façon la plus gra- dre le coin, des jambes plus alertes 
cieuse, qu'il lui avait pardonné, en que les, miennes , et plusieurs pai- 
faisant un magnifique présent à res d'entre elles, à ce qu'il me sem- 
son enfant. Voilà une interpréta- bla, décampèrent à la hâte. 
tion toute différente de la vôtre et Tout bruit avait cessé quand fai- 
également admissible." sant, mon fusil à la main, le tour 

Mais, que restait-il à faire ? de la maison, j'aperçus sur le gra- 

Or, nous étions à la date du 25 vier un petit objet qui brillait au 
mai. L'anniversaire n'était que le reflet de la lune. Je le ramassai, 
21 juin. Conserver sur soi la Pier- et je découvris que c'était un pe- 
re de Lune un si long temps, c'é tit flacon, contenant une liqueur 
tait s'exposer aux embüũches des épaisse et odorante, aussi noire 
Indiens. M. Franklin résolut d'ak- que de l'encre, C'était, à n'en pas 
ler prudemment déposer le joyau à douter, la même que l'encre ver- 
la Banque de Frizinghall, la ville % dans le croi de la main de 
la plus voisine de chez nous; la J'enfant pendant la cérémovie sur- 
banque d'Angleterre elle-même prise par Pénélope. Je soupçonnai 
n'est pas plus sûre que celle-là. sur-le-champ que j'avais dû déran- 
Nous reprimes le chemin du chà- ger les trois Indiens dans quelque 
teau ; en un instant je fis seller un diabolique manœuvre, dont e but 
cheval et M. Franklin partit au ga- était de découvrir où se trouvait 
lop. logé cette nuit le diamant. 

Lorsque  j'entendis s'éloigner le Des le lendemain matin, je mon- 
bruit du cheval et que je me re- trai à M. Franklin cette Idee à 
trouvai seul dans la cour, je crus conviction. Son opinion fut que 
que je sortais d'un rêve. les Indiens poursuivaient la 1e- 
Miladv et miss Rachel rentrèrent cherche du diamant. 

à la ün de la journée. Inutile de Le 29 de ce mois, M. Franklin et 
dire leur surprise en apprenant à 8 cousine découvrirent une n'anie- 
la fois l'arrivée de M. Franklin et re nouvelle de passer le temps qui 
son brusque départ à cheval. Bien eût pu, sans cet amusement, leur 
entendu, elle me posèrent des ques- sembler un peu long, J'ai 4 rai- 
tions embarassantes ; je me gar- sons, que vous comprendrez plus 
gardai bien de{Tonner la vraie rai- tard, de vous faire particulière- 
mis de dire que ment remarquer, quel genre d'uc- 
Franklin par le cupation ils adoptèrent. 

Le génie universel de Franklin lui 
tribuce qu'a une de ses excentrici- faisant tout entreprendre, il se lan- 
tés habituelles. ça dans ce qu'il nommait la pein- 
ture décorative. Il avait inventé, 
daigna-t-il nous dire, un nouveau 
procédé de détrempe, et il attri- 

Il parait qu'apres nous avoir buait à cette composition les qua- 
quittés, M. Ftanklin et moi, aux lités les plus étonnantes. Quels in- 
Sahles-Tremblants, Rosanna était grédients y figuraient, je l'ignore ; 
revenue dans l'état d'esprit le plus mais l'effet qu'elle produisait, je 
étrange. Elle avait passé, à en puis vous le dire en deux mots : 
croire Penélope, par toutes les cou- elle sentait horriblement mauvais. 
leurs de l'arc<en<iel, gaie sans cau- Miss Rachel n'ayant pas de ces- 
se, triste tout à coup, elle faisait se qu'elle n'eût essayé cette nou- 
cent questions sans desemparer sur velle merveille, M. Franklin fit ve- 
M. Franklin Blake, et du même sir les matières premières de Lon- 
coup se montrait mécontente de res, opéra le mélange, qui tout 
Pénélope, parce que celle ci témoi- d'abord réussit à faire éternuer be- 
gnait quelque étonnement du subit tes et gens; puis il orna la robe de 
intérêt que lui inspirait un étran- miss Rachel d'un tablier à bavette 
ger. et se mit, de concert avec elle, à 

On l'avait surprise occupée à gra- décorer son petit salon qu'on em- 
ver en souriant le nom de M. mait le boudoir, 


son et je me. 
l'arrix de de N. 
train du matin ne devait étre at- 


Ne dant V'aflliièe de ve bell 


n'avançaient que lentement. Mais 
nos jeunes gens n'en semblaient ja- 


mais fatigués ; tout le temps qu'ils 


ne donnaient ni à la promenade, ni 
aux visites, ni aux repas, ni à leurs 
duos de chant, ils l'employaient à 
abimer cette porte, aussi appliqués 
à leur besogne que des abeilles dans 
une ruche. 

Le soir du dimanche 3 juin nous 
débattimes dans la salle des gens 
une question qui, comme celle de 
la décoration du petit salon, se 
rattache à des faits à venir. 

Remarquant le plaisir que M. 
Franklin et sa cousine semblaient 
trouver dans la société l'un de l’au- 


tre, nous prédimes que la maison 


verrait un mariage avant la fin de 
l'été. 

Pourtant je croyais le cœur de 
miss Rachel engagé d'un autre cô- 
té. 

O0 0 0 

Ce qui était hors de doute, c'est 
que M. Franklin était pour sa part 
fort amoureux. La question était 
de découvrir les sentiments de miss 
Rachel; permet tez- moi de vous 
faire connaîtrema jeune maîtresse. 

Elle était mince et oetite, mais 
parfaitement proportionnée des 
pieds à la tête. Tous ses mouve- 
ments avaient une grâce charman- 
te. II suffisait de la voir aller et 
venir, s'asseoir, se lever, marcher, 
pour être convaincu qu'elle devait 
le charme de son extérieur à la na- 
ture et non aux artifices de la toi- 
lette. 

Ses yeux et ses cheveux étaient 
pareillement du plus beau noir; 
son nez paraissait trop petit, j'en 
conviens, mais (pour emprunter 
les paroles de M. Franklin, la bou- 
che et le menton étaient des mor- 
ceaux de dieux ; toujours selon le 
même auteur, son teint chaud com- 
me un rayon de soleil avait sur ce- 
lui-ci l'avantage de ne pas brüler 
ceux qui le regardaient. Ajoutez-y 
qu'elle portait la tête haute, qu'el- 
le avait un air vraiment noble, 
qu'elle possédait une voix claire, 
d'un timbre métallique, et un sou- 
rire qui donnait à toute sa physio- 
nomie une expression ravissante : 
vous aurez dès lors un portrait 
complet et aussi frappant que j'ai 
pu le tracer. 

Ma chère Miss Rachel avait, au 
milieu de tant d'attraits et de qua- 
lités, un défaut capital que la stric- 
te impartialité m'oblige à recon- 
naître. Elle différait des autres 
jeunes filles de son äge, et en ce 
point surtout, c'est qu'elle avait 
des idéesà elle, très arrêtées, et 
que si ses opinions allaient à l'en- 
contre des usages reçus, elle se mo- 
quait des usages ! Pour des baga- 
telles, ce travers importait peu; 
mais, dans les circonstances graves 
milady trouvait, comme moi, que 
cet esprit de défi allait bien trop 
loin. 

Elle jugeait par elle-même, chose 
bien rare chez des femmes même 
deux fois plus âgées qu'elle; jamais 
elle ne demandait votre avis et ne 
vous prévenait de ce qu'elle allait 
décider ; elle ne mettait personne, - 
pas même sa mère, dans la confi- 
dence de ses Dans les 
moindres choses comme dans les 


secrets. 


plus grandes, avec ceux qu'elle ai- 
mait comme avec ceux qu'elle dé- 
testait, miss Rachel suivait un pe- 
tit système personnel qui suffisait 
aux peines et aux joies de son exis- 
tence intime. 

Que de fois n'ai-je pas entendu 
péter à milady : a 

‘‘ Le meilleur ami et le pire enne- 
mi de Rachel sont tous deux. Ra- 
chel elle-même.” 

Un mot encore, et ai fini. 

Avec cé caractère concentré et 
cette volonté inflexible, il n'y avait 
pas un atome de fausseté en elle. 
Plus d'une fois dans son enfance, 
je la vis supporter une reprimande 
ou un châtiment à la place d'une 
amie, plutôt que de l'accuser. Per- 
sonne ne put jamais lui faire 
avouer ni nier en ce cas la faute 
dont elle se laissait accuser à tort; 
elle vous regardait bien résolument 
en face, secouait son petit minois 
et vous disait nettement : 


Vous ne me ferez pas parler 


Le 12 juin, ma maitresse adressa 
à un gentleman de Londres une in- 
vitation pour venir passer le jour 
he naissance de miss Rachel 4 la 

C'est à cet heureux persoun ige 
que je crovais le cœur de ma jeu- 
ne maitresæ attaché avant que 


II était avocat ; mais ses maniè- 


J'en donnerai pour preuve que, 
quoique fumeur invétéré, il renonça 
au cigare dès qu'elle eut dit qu'elle 
en détestait l'odeur. II dormit si 
mal après cet acte de soumission, 
par suite de la privation de son 
narcotique habituel, et il souffrit 
tellément de ce changement d'ha- 
bitudes, que miss Rachel fut la 
première à le prier de reprendre ses 
cigares. Mais il persista dans sa 
résolution ; jamais il ne reprendrait 
rien de ce qui pouvait lui causer 
un instant d'ennm, et sa volonté 
l'aiderait à se vaincre, et même à 
retrouver le sommeil. 

Tant dé dévouement, à ce que 
chacun pensait, ne pouvait man- 
quer de faire impression sur miss 
Rachel, sans compter encore le tra- 
vail en commun de la décoration 
du boudoir. Tout cela est très jo- 
li, mais enfin elle avait dans sa 
chambre à coucher une photogra- 
phie de M. Godfrey, qui le repré- 
sentait dans la pose d'un orateur 
de meeting, ses cheveux rejetés en 
arrière, et ses beaux yeux forçant 
l'argent à sortir des poches. Que 
direz-vous de cela ? 

Le 16 juin survint un événement 
qui diminua encore selon moi les 
chances de M. Franklin. 

Un monsieur à l'air assez bizar- 
re, parlant l'anglais avec un accent 
étranger, vint ce matin-là deman- 
der M. Franklin Blake à qui il 
avait à parler d'affaires. 

Ces affaires ne pouvaient concer- 
ner le diamant pour deux motifs: 
d'abord, parce que M. Fraklin ne 
m'en parla pas; secondement, par- 
ce qu'il s’en entretint avec milady, 
ce qu'il s'en entretint avec milady. 
Celle-ci en toucha sans doute quel- 
ques mots à sa fille. En tout cas, 
il paraît que miss Rachel, le soir, 
au piano, fit de sévères remontran- 
ces à M. Franklin sur la compagnie 
dans laquelle il avait vécu, et les 
principes relâchés qu'il avait pui- 
sés à l'étranger. Le lendemain, 
pour la première fois, on négligea 
la décoration de la porte. Je soup- 
çonne qu'il s'agissait pour M. 
Franklin de liquider quelque impru- 
dence commise sur le continent. 
Tout ceci n'est qu'une supposition; 
car dans cette occasion, chose 
étrange, milady et M. Franklin me 
laissèrent dans l'ignorance. 

Le 17, les nuages semblèrent se 
dissiper. Les deux jeunes gens re- 
prirent la décoration de la porte 
et parurent bien ensemble comme 
auparavant. S'il faut en croire Pé- 
nélope, M. Franklin aurait saisi 
l'occasion de la réconciliation pour 
faire sa demande, et n'aurait été 
ni repoussé ni agréé. 

Le 19, survint un autre événe- 
: le docteur fut appelé pour 
notre seconde femme de 
bre. Rosanna Spearman. Ce 
e nous avions observé de sa con- 
duite depuis notre tête-à-tête des 
Sables- nous avait paru bizarre. 

Ainsi, sans faire semblant de 
rien et de la manière la plus natu- 
relle du monde, elle se plaçait sans 
cesse sur le passage de M. Frank- 
lin. II y faisait à peu près autant 
attention qu'au chat de la maison, 
et l'idée ne lui venait jamais de re- 
garder une figure aussi ordinaire. 
Pendant ce temps, cette pauvre fil- 
le, qui n'avait jamais eu beaucoup 
d'appétit, le perdit tout à fait et se 
mit à dépérir, tandis que chaque 
matin ses yeux indiquaient qu'elle 
avait passé la nuit à pleurer au 
lieu de dormir. 

Un jour, Pénélope fit une déplai- 
sante découverte que nous tinmes 
secrete. 

Elle surprit Rosanna devant la 
table de toilette de M. Franklin, 
enlevant une rose que miss Rachel 
venait de donner à ce dernier pour 
mettre à sa boutonnière, et y sub- 
stituant une rose semblable, cueillie 
par elle. 

Depuis cet incident, elle fut à plu- 
sieurs reprises insolente vis-à-vis 


un 
avis général sur sa conduite ; ét, 
chose plus grave encore, elle se 
montra peu respectueuse dans plu- 
chel. à 


Milady remarqua ce changement, 
et me demanda ce que j'en pensais. 
Je therchai à excuser notre fem- 
me de chambre, en attribuant son 
aigreur à son état maladif : le ré- 
sultat fut qu'on demanda le doc- 
teur. II dit qu'elle souffrait des 
nerfs et qu'il la croyait peu propre 
à continuer un service. Milady of- 
frit de l'envoyer dans une des fer- 
mes afin de changer d'air. Elle 
supplia, les larmes aux yeux, qu'on 
la laissât dans la maison, et moi, 
fort mal inspiré, j'engageai milady 


à en essayer encore pendant quel 


que temps. Les événements se 
chargèrent de prouver que je n'au- 
rais pu donner un plus mauvais 
conseil; car, certes, si avais pu 
tu l'avenir, j'aurais miss Ro- 
anna Spearman à la porte de la 
maison, séancæ tenante. 

Le 20, on reçut un mot de M. 
Godfrey qui annonçait que, dans 
l'après-midi du lendemain, il vien- 
drait à cheval avec ses deux sœurs 
et resterait à diner. Une jolie boï- 
te en porcelaine accompagnait ce 
billet. C'était un souvenir qu'il 
priait sa cousine Rachel d'accepter 
avec son amour et ses meilleurs 
souhaits. M. Franklin ne lui avait 
offert qu'un médaillon sans valeur; 
malgré tout, et avec l’obstination 
naturelle aux femmes, Pénélope pa- 
riait toujours pour son succès. 

Le 21 juin se leva, brumeux et 
incertain, mais vers midi le temps 
s'éciarcit. Tous les gens de la 
maison inaugurèrent cet heureux 
anniversairé en offrant leurs mo- 
destes présents à miss Rachel. 

Avait-il essuyé une rebuffade en 
essayant de nouveau de faire sa 
cour à sa cousine, ou bien fallait-il 
attribuer à ses fréquentes insom- 
nies les incertitudes et les contra- 
dictions croissantes de son carac- 
tète ? Toujours est-il que M. Frank- 
lin ne se montra pas à son avan- 
tage dans cette matinée. Il chan- 
gea d'avis sur le diamant plus de 
vingt fois en vingt minutes. Pour 
ma part, je m'en tins purement et 
simplement aux faits que nous con- 
naissons. 

Rien n'était survenu qui nous au- 
torisät à inquiéter milady au sujet 
de ce joyau ; et rien ne pouvait dis- 
penser M. Franklin de l'obligation 
légale de le remettre à sa cousine. 
Nous convinmes qu'après le g 
il irait à cheval à Frizinghall et en 
rapporterait le diamant ; il aurait 
probablement, pour revenir, la com- 
pagnie de M. Godfrey et des deux 
jeunes dames. 

Cela décidé, M. Franklin retour- 
na près de miss Rachel. 

Ils passèrent la plus grande par- 
tie de la journée à l'interminable 
œuvre de décoration : Pénélope ai- 
dait à preparer les couleurs. 

II était trois neures lorsqu'ils 
Otèrent leurs sarraux, rendirent la 
liberté à Pénélope et allèrent se 
nettover, mais ils en étaient venus 
à leurs fins, et la fameuse porte se 
trouvait achevée pour le jour de 
naissance, ce dont ils étaient bien 
fiers. 

Les amours, les griffons et le res- 
te étaient, j'en conviens, fort jolis 
à voir. 

M. Franklin goüûta à la hâte, et 
partit pour FrizingVall, sous le pré- 
texte de se joindre à ses cousins, 
en réalité pour en rapporter le dia- 
mant. 


Il revint une heure avant le diner 
accompagné de M. Godfrey Able- 
qhite et de ses sœurs. 

0 O oO 

Des que la famille fut réunie au 
salon, M. Franklin devant tous re- 
mit officiellement à sa cousine le 
legs merveilleux de son oncle John 
Hern@hstle. Miss Rachel resta 
comme fascinée, tenant le diamant 
dans sa main. A ses côtés, ses 
deux cousines, dévorant des yeux 
le joyau, jetaient des cris d'admi- 
ration à chaque reflet de la pré- 
cieuse pierre. Jeur frère, M. God- 
frey, laissait échapper d'une voix 
suave des ‘‘ parfait |! incompara- 
ble! et prenait un air détaché 
qui contrastait avec celui des au- 
tres assistants. 

Seul M. Franklin, tiraillant sa 
barbe, regardait anxieusement dans 
la direction de la fenétre. Près de 
lui, miladv lisait le testament avec 
tristesse ; il était clair qu'elle se 
sentait troublée par la même diffi- 
culté qui nous avait arrêtés, M. 
Franklin et moi, lors de notre con- 
ference aux Sables. 

Le legs de la 
était-il une 


Pierre de Lune, 
preuve qu'elle avait 
traite son frère trop sévèrement ? 
ou fallaitil y voir l'œuvre d'une 
nature plus perverse encore qu'elle 
ne l'avait suppos ? 

Franchement, ces questions 
étaient bien sérieuses à resoudre 
pour une mere, pendant que sa fil- 
le, ignorante de tout ce passe, te- 


nait le présent de son oncle entre 


ses mains et le faisait miroiter au entendu prononcer. | 

rayon du soleil qui entrait par la Tous les autres furent aussi aga- 
fenétre. çants, chacun dans son genre. M. 
Dieu nous bénisse ! Certes, c'é Godirey lui-même, si éloquent en 


tait la un diamant ! et presque public, ne daigna pas faire montre 
aussi gros qu'un œuf de pluvier ! de sa faconde dans cette occasion 
La lumière qui en jaillissait avait privée. L 
la’ teinte d'un rayon de lune pex- Etait-il maussade ou mal àl ‘aise 
“dant l'été. En regardant la pierre, depuis son aventure du jardin ? Je 
vos yeux étaient attirés par une ne sais. II résefva ses paroles 
nuance jaune, dont la profondeur pour sa voisine, une des parentes 
inconcevable n'était pas en rapport de ma maîtresse, miss Clark, vieil- 
avec la grosseur d'un joyau qui, en le demoiselle anguleuse qui faisait 
réalité, pouvait tenir entre vos partie des comités de bienfaisance 
doigts. Nous le placâmes d'abord féminine. 
‘au soleil, puis, après avoir banni M. Franklin 8 plein da- 
de l'appartement la lumière du nimation et d'esprit, choisissait 
jour, nous. le vimes briller d'un toujours un sujet fächeux ; après 
éclat incroyable dans l'obscurité de force bévues, il tomba sur le sujet 
la chambre. de la médecine et tourna si cru- 
Avant de diner on se dispersa ment let docteurs en ridicule que le 
dans le parc, et M. Godfrey Able- bon M. Candy en suffoquait de co- 
white, attirant sa cousine Rachel Je point de départ de la dispute 
dans le parterre aux roses, parut jut l'aveu fait, je ne sais à quel 
avoir avec elle un entretien confi- propos, par M. Franklin, qu'il dor- 
dentiel. Mais, malgré l'air per- mait très mal depuis un certain 
suasif qu'il avait, moi qui ne temps, M. Candy lui dit sur-le- 
voyais que loin, je compris que champ que ses nerfs étaient en de- 
miss Rachel e lui réondait pas se- sarroi et qu'il devrait se soigner 
lon ses vœux ; ils rentraient Près en conséquence. 
de la maison quand je l'entendis M. Franklin lui retorqua qu'un 
dire : traitement médical et une prome- 
Vous préférez que je reste ici nade à tätons dans les ténèbres, 
comme si rien ne s'était passe?“ c'était à ses veux exactement la 
Prompte comme l'éclair, miss même chose. M. Candy, piqué au 
Rachel se retourna et lui dit : jeu, lui répliqua que, puisqu'il pas- 
Vous avez accepté l'invitation sait ses nuits à s'agiter dans l'obs- 
de ma mère, vous devez vous réu- curité, il n'y aväſt que la msdeci- 
nir à nos amis. A moins que vous ne qui pût remédier à son aveugle- 
ne vouliez causer un scandale, il ment. 
est évident que vous êtes tenu à Ils continuerent à se taquiner 
rester ! ” Elle fit encore quelques ainsi jusqu'à ce que, s'échauffant 
pas, puis parut se radoucir, Ou- mutuellement, M. Candy le premier 
blions ce qui s'est passé, Godfrey, perdit son sang-froid au service de 
dit-elle, et  resto.s cousins et la défense de ses collègues ; milady 
amis.“ Elle lui donna sa main qut intervenir pour arrêter net la 
qu'il baisa, puis elle le quitta. II suite de la discussion. 
demeura encore un instant en pla- Tout à cup, le repas étant ter- 
ce à creuser le sable avec son ta- minc, nous entendimes venir de la 
lon, et vous n'avez jamais vu un terrasse des sons qui à l'instant 
homme aussi déconfit. même me firent oublier tout déco- 
Le diner fut admirable, Miss Ra- rum. M. Frankfin et moi nous 
chel était au milieu, comme étant nous regardämes ; le son était ce- 
la reine de la fête ; elle attirait en- jui du tambourin des Indiens. Aus 
core plus les regards que de coutu- si vrai que j'existe, nous étions de 
me, car elle portait sur elle, à la nouveau aux 
grande contrariété de miladv, 
merveilleux présent, la Pierre 
Lune, 
Lorsqu'elle reçut ce diamant, 


prise avec 
son gleurs, et cela, dès l'entrée de la 
de Pierre de Lune dans notre maison! 
Avant que j'eusse pu me retour- 
il ner, les invités leur faisaient signe 
était sans aucune monture; mais d'exécuter leurs tours sur la ter- 
M. Franklin, ce génie universel, rasse. Les jeunes filles suivies des 
avait trouvé moyen avec un peu invités descendirent pour les voir 
de fil de laiton argenté de le fixer et tout le monde se groupa en cer- 
en broche sur sa toilette blanche. cle. 
Chacun s'extasiait comme de rai- XI. Franklin se plaça près de miss 
son sur la dimension et la beauté Rachel, et moi je me tins derrière 
de ce bijou. elle. 
A gauche de miss Rachel était fondés, il était effrayant de la voir 
M. Candy, le docteur de Frizing- la, ignorante du danger réel qu'el- 
ha, li bon petit homme, serviable, le courait, et étalant devant ces 
agréable, mais auquel on pouvait Indiens le diamant posé au milieu 


reprocher de trop faire durer ses de son corsage | Je ne saurais 
P P vous dire quels tours ils firent, car 


plaisanteries, qu'elles fussent pla- j'avais la tête perdue. Au dépit 
cées bien ou mal à propos, et aus- que me causgit l'insuccès du diner 
si de causer à tort et à travers se joignait l'ennui de contempler de 


À R . s yeux le bij ils sui- 
avec les étrangers sans täter préa- leurs yeux le bijou dont ils poursui 
. vaient la possession: cela suffisait 

lablement son terrain. 


. . | pour m'enlever toute présence d'es- 
En société, il ne cessait de com- prit. Je me souviens pourtant de la 
mettre des bévues, et à son insu soudaine apparition de M. Murth- 
semait les querelles parmi les gens. Waite, le voyageur oriental. Tour- 
: . 4 nant autour du ce s sis- 
Dans l'exercice de sa profession, il nant autour du cercle den anni 


È tants, il arriva sans bruit derrière 
montrait beaucoup plus de pruden- jes jongleurs et leur adressa inopi- 
ce, et, bien que, suivant ses enne- nément la parole dans l'idiome de 
mis, l'instinvt suppléât chez lui au leur pays. 


talent, il lui arrivait souvent de 1 I les e . pointe 
* . . d'un poignard que l'effet n'aurait 
éussir li houaient 5 

: à où échouaient des méde pas été plus magique : les Indiens 

eins plus savants et plus circons- S'étaient redressés avec l’agilité de 

pects. tigres surpris, en entendant sortir 
L'autre invité placé à la droite ee langage de sa bouche. 


de miss Rachel était M. Murth- . Une minute après, ils le saluaient 
à ee de leurs courbettes les plus hum- 
waite, célèbre par ses 


voyages bles. 
dans l'Inde : il avait, au péril de Après quelques phrases échangées 


ses jours et sous un déguisement, dans cette langue inconnae, M. 
pénétré dans des régions où aucun Murthwaite s'éloigna aussi tran- 


: 7 . quillement qu'il s'étai b. 
autre Européen n'avait encore osé Nr 1 Etat approché 

U I. Indien chef, qui servait d'inter- 
mettre le pied. 


ee prete, se tournant alors vers le pu- 
II était long, maigre, basané, et blic, s'inclina devant milady en 
parlait peu. 


La Pierre de Lune eut l'informant que le spectacle était 
seule le don de réveiller son inté- &ure basanée de cet homme était 
ret. La renommée en était venue devenne d'une teinte presque cen. 
. 5 ; re fdrée depuis que M. Murthwaite lui 
jusqu’à lui lors d'un de ses séjours f avait parlé. 
dans la patrie de ce diamant. (A suivre) 
après avoir considéré le joyau 83 
longuement que Miss Rachel, coi 
mençait à se sentir embarrasste, 
il lui dit de son ton impassfble : 
Si jamais vous allez dans l'Inde, 
miss Verinder, je ne vous engage 
pas à y montrer le préseut de vo- 
tre oncle ; un diamant chez les Hin- 
dous fait souvent partie intégrante 
de leur religion. Il est telle cité 


les jon- 


Si nos soupçons étaient bièn 


Jaquettes de 
FOUrTUreS pour 
Dames 


sacrée de ma connaissance, et dans 
œtte cité tel temple où, si vous STYLE 
vous présentiez avec Fornement 


que vous portez là, votre existence 
me serait pas assurée pendant cinq 
minutes.“ 
Miss Rachel, se sachant en süre- 
té en Europe, fut charmée d'enten- — 
dre parler des dangers qu'elle pour- Reunissent entierement, le style la 
rait courir dans l'Inde. !!. 
Milady s'agitait sur sa chais et 7 re 
changea le sujet de la conversation. — r mani — 
Mais il semblait que le maudit 
amant eût jeté un sort sur toute 
la compagnie. 
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Le silence s'établissait, et l'on 
sentait un malaise régner sur tous 
es invités. Lorsqu'ils parlaient, 
c'était à croire qu'ils eussent juré 
de le faire maladroitement et hors 
de propos. Candy, par exem- 
ple, dit plus de choæs malencon- 
ireuses que je lui en avais jamais 
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à environnantes pour 


rit 
4] 
a 


f 


N 
* 
* 


15 
à 
21 
5 


3 et Mme Joëeph "4 
ö me 
On conçoit 4“ lors ai la 
gaieté de l'heurenx papa, auquel 
nous presentors du reste nos sin- 
eres félicitau,r> ainsi qu'à son 
Nos souhait: de Leg vie et de 
te 222 la nouvel- 
M. Louis J gulin de St Malo, 
était en visite à St Jean-Baptiste, 
la semaine dern ere 
M. Poulin y csnpte de nombreux 
amis qui sont tou aises de re- 
voir ce bon ‘vise Ru 
X. a accep- 


* 
tion de garçon de bar 
au G Central. à Winnipeg. ‘1 
quitte moment-1ement une parois- 
se où il avait lu sympathie géné- 


Sur invuntien de M. P. Pla- 
mondon, et l’habile direction, com- 


messe du Sec ud Ton harmonisée. 


Lac Marguerite 


Monsieur le Kédurteur en chel- de 
Echo da * nitoba“, 
Monsieut, 

Bien que lisant de la façon la 
plus assidue, votre excellent jour- 
nal, je n ai pus t uvent vu donner 
des nouvelles cn notre localité — 
qui est peuple : me exclusive- 
ment de Français. Nous sommes 
peu nombreux. :l est vrai, mais 
cependant il y en a parmi nous qui 
ont quelque mérite. Je me per- 
mets de vous +ignaler. le cas de 
deux jeunes associés, MM. Oudvt, 
et Groyer, qui, arrivés iet il y a 4 
ans, sans un cent en poche, ont 
parfaitement 1éusei. N 

Ils ont récoité cette année 6,000 


minots d, ble ct . 000 minots d'a- pris 


voine, sm z Lcres en blé et 
acres en avoit. Us possèdent t 
section 1-4 de terrains achetés, 
dont les 4-4 scst en culture, 


ils ont. 6 itvris de travail, 12 


bons chevaux, 1 vache et son veau, 
une centaine de poules et une dou- 
zaine de 

Une écurie en pierre avec toiture 
en planches pouvagt äbriter de 60 
à 80 animaux. 

Une grande maison en ciment et 
en bois, un puits avec pompe et 
leur ancienne maison ainsi que 
leur première écurie en planches. 

Tout cela a été entièrement fait 
par eux. 

Maçonnerie, charpentes, etc. Ils 
ont tous les instruments agricoles 
en double, un vaste parc à ani- 
maux et environ 6,000 piquets de 
clôture faits à l'avance, plus une 
centaine de charges de bois de 
chauffage. 

Ils n'ont employé que deux 

pour la moisson et le bat- 
tage et une cuisinière pour leur fai- 


- re leur cuisine. 


En temps ordinaire ils cousent 
et blanchissent leur linge eux- 
mèmes. 


Cependant tout est propre et en 


pourront faire voir que les Fran- 
çais ne sont pas de trop mauvais 
colons ! 


Nous avons aussi ici la famille 
Beliveau composée de & enfants, 7 
é filles, la plus âgée à 16 ans et un 
à 10 ans Tous sont des 


anadiens-français, honnêtes et 


travailleurs et la réussite les at- 

tend. 

Cette famile a pris un home- 
stead en avril dernier et a acheté 

mme 1-2 section au CPR. 


— 


d'avoir près de nous un aussi bon 
médecin dont la valeur est recon- 
nue et hautement appréciée de 
tous, même des anglais. 2 

ll y a encore Latreille et 
Gousset, établis ici depuis long- 
temps et dont l'éloge comme (le- 
veurs et agriculteurs n'est plus à 
faire, 

Enfin, en dernier lieu je me uom- 
merai, moi, et ma ille, 

. Voici neuf ans que nous sommes 
établis au Lac Marguerite et le 
sol n'est pas plus ingrat pour nous 


que pour les autres; malheureuse- 


ment nous avons eu à subir toutes 
sortes de mécomptes qui nous ont 
empêché de prospérer. Cependant 
avec de l'énergie, de l'union et le 
secours du Très-Haut, nous avons 
bonne. confiance d'arriver à sur- 
monter les obstacles et permettre 
à nos Grands Parents, Larchet, 
âgés de 74 ans de se reposer un 
jour. Nous continuerons à lutter ; 
ma femme et moi n'avons que 45 
ans et nos enfants, Léopold, Oc- 


‘tavie, Henri, Jeanne et Robert, 


sont jeunes, pleins de force et de 

IL y a ici peu de bois. On ne 
peut guère se procurer que des per- 
ches de peuplier, de tremble ou de 
saule, grosses comme le bras. Sur 
la section 29 (section des Ecoles ) 
on coupe tout. En a-t-on le droit? 
De même sur la section 31 pour 
les lots non vendus. 

Sur la section 36, 3 lots sont 

is depuis environ un an. Ces 
lots étaient réservés pour les co- 
lons qui avaient besoin de bois. 

Cependant le seul travail qui ait 
été fait sur ces lots se borne à ce- 
ci. On a planté un poteau et sur 
ce teau une affiche qui interdit 
de chasser, couper du bois ou mé- 
me de passer sur les dits lots. 
Est-ce assez pour devenir propric- 
taire de 160 acres de beau bois que 
de planter un poteau et d'y fixer 
une affiche ? Je ne pense pas, pas 
plus que la loi ne peut permettre 
à personne de passer sur le terrain 
d'autrui après en avoir arraché ou 
brisé les clôtures ! 

La récolte a été très bonne ici 
— pas de blé gelé, sauf un peu se- 
mé tard. Le battage a été termi- 
né à temps. La neige est arrivée 


mais il y en a pen encore, et les j 


chemins ne sont pas très bons en 
ce moment—trop de neige pour les 


wagons, pas assez pour les trai- é 


eaux. 
—On se plaint beaucoup ici de 
l'insuffisance des trains de frêt, les 


élévateurs sont pleins et les fer- été 


miers ne peuvent vendre leur ré- 
coite. 

Pour finir, je vous citerai le cas 
de la famille Douan, de Montmar- 
tre, qui partie, il y 3 un an, va re- 
venir ici. Le grand-père, 84 ans, 
la mère, les 3 filles et les 2 fils. 
Celà prouve que notre pays est 
bon puisque on y revient, après 
l'avoir quitté. 

Croyez-moi, Monsieur le Rédac- 
teur en chef, 

Votre dévoué, 


PAUL LONG EAC. 


ST CLAUDE 


Samedi, vers dev heures de La- 
près-midi, un jeune homme nommé 


le GE 5 peur = i — 
ues a 30 et de! m 
q U Press eu 


ne 
est constamment utile 
toute action pénible | 


Nous avons 16 les g 
Vous ese, 
femmes malades de pre 


ROUGES dont l'effet 


Celles qui ont écrit.ces lettres sont des femmes qui ont souffe 
ui ont subi la torture des maladies de leur sexe, qui sc sont vues 
les plus douloureuses, qui out pu aperecvoir 
devant elles le bistouri du chirurgien, le scalpel de 
ppé À cet atroce cauchemar parce qu'un 
tomber sous leurs yeux le nom ct l'adresse 
la Cie Chimique Franco-Am 
ies. Elles sont srtics de l'obsession de 
lement, par degré, grûce à l'influence ct À 
lules Rouges, elles ont vu s’évarter Ii dou- 
la tranquillité. 
ne doi g s'étonner si leurs lettres, si leurs ccrlilicats 
respirent ect enthousiasine, cet élan débordant. 


ux doig ts des : 
réellement, Fa 
l'opérateur, mais 


l'acier et, doucer 
l'action bienfais 
leur, reveuir lai 


On ne delt gone 


Dicion était occupée à ex4 
une carabine, Ayant introduit une 
balle dans la chambre de 1 : 
et soit par inadvertance 

vant fait jouer 
gachette, malgré que le canon de 
l'arme fut tourné de son ct, M. 
Dicioh reçut la décharge à IA han- 
fallut recourir au mideci 
de Rathweld qui procéda à l'ex- 
traction de la balle, le blessé se 
remet promptement. 
—Les élections pour le district 
qui ont eu lieu 


17 oui et 17 non 
et_ trois bulletins marqués, 


pour 
deux candidats sont : MM: Geor. 
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„ Tae e -sont N des 
les femmes dul souffrent 


la f. l 


avantages qu'offre le système de 
56 par la compagnie et permettant aux] des années 
r des conseils des Médecins Spécialistes éclai- 
rés qui peuvent les instruire sur la nature de leur maladie, sur le traitc- 
ment à suivre; sur le mode d'utilisation de ces fameuses III. UI ES au 
est merveilleux pour les femmes faibles et déli- 


À la tête de 


l 80 
'oici des sœurs, 
erer Les périodes erii- [des sommités de Ja 
o est presque indispensable pour surmonter 
rh l'œuvre de la nature et lui enlever! 


{d'âme sur les 
ces circonstanées et, en tout cas elle av 


femmes faibles et nerveuses, femmes qui sentez 
iqué, h'hésitez plus un instant ; rendez-vous 
vez être sauvées et votre seule chance de salut 


[le bas-ventre et das 
rt, | ments d'estomac, Jes étourdissements, ö Let 
mal de. tête, les enflures des joiutures, la froïideur des 
aasius, et enfin tous ces symptômes prdvenaut de Tau- 
mie, du beat nd, du retour de l'âge et de toutes ces maladies parti.“ 
culières aux femmes et aux jeunes filles, 
Les Flu Rouges se vendent chez tous les marchands de 

nt aussi envoyées par la malle dans toutes les par- 
Unis, sur réception du prix, 50 ets la 


à|d'a 
pieds 


éricaine, Elles 


ties du Canada et des 


botte on six bottes pour 82.50. 
em CHIMIQUE FRANCO-AMÉRICATNE 
15 274, Bur Sr-Drxis, MoxTufal, 


es dont nous n'entreprendrons 
ens sont fameux dans toute - 
URS qui y enseignent, par 
orale et physique; par l'ob- 
ces institutions, sont 
qualles, des femmes supé- 


epiété,aux plus hautes vertus, une 
souci constant du bien-être matériel, 


Alles qui leur sont confiées, pour 


in soeiété et au pays, 


del prix s'attache an témoignage 


ais les plus connus de la Province, 


W 


que : Franco-Américaine, Ce 
mais par respect et par délica- 


crso e aui nous l'ont fourni, les signatures sont 
Seren run 17 décembre 1902, 
les Plus and éloges À faire des PiLuLEs ROUGES. 


nos Sœurs et élèves, é“ 
et se sont. bientôt trouvées ranimées et plus fortes. C'est le tonique le 


Les Religieuses dei. 3 „10 E 

certalnement pas commenter. ce doanment 
nt dune sotfree aussi élevée; nous nous ferons un serupule 
ajouter le moindré mot qui en déflorerait la simplicité, l'exactitude 
une attestation nette, et il u'y a rien 


uisées et fatiguées, en ont pris 


et qui auraient encore une arrière- 
un serupule à se soumettre au traitement des 
Le sarl AE prendre des conseils 
M amédicale, Elles ont non seulement chargo 
res filles qui leur sont confiées, mais elles ont encore 
C absolue, complète de leur existence et de leur 


Et les sœurs leur donnent des Pilules Rouges. 
iu que les résultats sont très satisfaisants ; 
it que les personnes faibles récouvrent leurs 
es Rouges ; 
0 quo le téint renaît chez les jeunes filles 
re des Pilulés Rouges. 
eue west pas d'hier seulement, elle send sur 


admirables de sagesse et do 


quelque chose de plus, peut-on se 
r les oreilles devant des témoignages 


le beau mal, les troubles du retour de l'âge, les 
sanormales, le mal de reins, les douleurs duns 
côtés, les x pus du cœur, les tirnille- 


perte de sommeil et la perte 


poulain de tué. L'animal a reçu 
un coup de fourche et un coup 
d'arme à feu ; un détective de Win- 


par nipeg, était ici samedi au sujet he 


cette affaire. Il serait à souhaiter 
que le, ou les coupables soit pincés, 
—Dimanche prochain aura lieu 


une assemiblée générale des mem- 


bres de la Gauloise. 

-M. G. J. Frémarins s'est rendu 
aquéreur du fond de la société con- 
nu sous le nom de Le Magasin 
Général des Fermiers de St Clan- 
de 

—Lorsque le P'tit Joe viendra 
de nouveau nous conter fleurette, 
il n'aura pas lieu de s'étonner si 
quelqu'un à Paudace de lui de- 
mander des explications au sujet 
de la nomination de notre J. P: 
Je sais qu'il fera bien peu atten- 
tion à ces lignes qu'ils qualifiera 
“ d'insensées ’’ et “de petits coups 
d'épi , mais je l'engage à ne 
pas quitter la plateforme en 

i t comme il l'a fait lors- 
qu'il nous visitat en compagnie de 
l'immortel R. P. Roblin. Allons, 
cher M. Bernier, du courage west- 
ce pas bientôt vous serez ministre 
de de je sais quoi. 

GOEL TOUJOURS. 


— 


Monsieur le Directeur, 

Je vous prie de donner l'hospi- 
talité de votre journal I Echo du 
Manitoba ? l'article suivant: 

Plus de doute, Alma, cesse d’é- 
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splendeur de la voix s unissait une 
science approfondie de la musique. 
Tous les livres s'étaient . fermés 
d'éux-iêmes ; les fidèles croyaient 
à un ange descendu du ciel: la 
Vierge de la, Salette, elle-même 
avait seché ses larmes douloureu- 
sen; tout était dans le ravisse- 
ment: Et l'auteur de cette grande 


u merveille ? C'était M, Gratton qui 


chantait un Credo de SA com- 
position. Si le respect du Saint 


à lieu, ne nous eut retenus, la pauvre 


petite église d Alma eut croulé 
sous le fratas des applaudisst- 
ments. 

Nous en aurions voulu à M. 
Gratton, s'il s'était asrété à ce 


i premier essai ; mais, nouvelle sur- 


prise, à la fin de la messe, MX. 
Gratton, Parisot et Perpête, nous 
ont encore charmés pat un Lau- 
date À trois voix, exécuté avec 
un ensemble parfait, faisant vra 
ment honneur, à l'école du Kk. P. 
Morard, dont les trois exécutants 
sont les brillants fleurons. 

Certain fermier, en qui, pour 
tant, rien ne révèle une âme msi 
cale, résumait nos communes sen 
sations, en cette phrase expressiv, 

sé je cite avec plaisir: Mon 

x ! à écouter de pareilles chan- 
sons, je restérais trois jours ct 
trois puits sans pantout manger ut 
dormir” Et chacun de répondre 
Moi et tout“ 

Courage ! mes bons artistes 

Courage surtout, M. Gratton' 
Planter la votre store “d'articks 
de Paris et marchez à la gloire 
Vous serez notre orgueil et un 


jour, peutsétre votre nom sera por- 
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e. té par une des rhes de la Ville 
„ d Alma 
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sure ailleurs, au prix que nous l'offrons. 
5 Voiel un apereu de ce que nous avons : 
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, 1 1 Evre n'a encore eu pareille vente santes 
3 que | 
r Guide Sous ce titre vient de paraître 
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La police fut avertie aussitôt et nipeg, lundi se rétidant à Montréal, 87 p e 
Hansen fut mis en état d'arresta- Trois-Rivières et à St Grégoire, a N 
tion. pays natal dans le comté de 26 San 
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neige tourbillonne et que le vent 


£lacé vous coupe la figure 
Pour se plaire chez soi et y pas. line et Loislle, de Letellier, Miles 
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Martre Allemande, Ours Noir, Zi- 
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